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??? c 10 ^ lettres A SOPHIE, SUR la physique^ la chimie ET L'HISTOIRE NATURELLE; Par Louis-Aim?Š MAR?•INjAvec des Notes par M. PATRIN, de l'Instittit. ,seconde edition, corric.ee et augmentee. Â? Prenez et dirigez un miroir, dit Platon, vous'I reproduirez la terre, les mers et le ciel ; le Monde,a comme une ombre leg?¨re , passera devant vosÂ? yeux 11 : mon ouvrage est ce miroir. Introduction. TOME PREMIER.A PARIS, ^ hcz H. SicoLLE, Libraire, rue lt;3e Seine, n.o 12, 1811. U'-ff^c
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??? pr?Šface DE CETTE SECONDE ?‰DITION. Cette ?‰dition aurait paru trois moisplus t?´t, si elle n'avait ?Št?Š arr??t?Še'parles nombreuses corrections auxquellesje travaillais. J'?Štais tlevenu d'autantplus difficile que l'indulgence du Publicavait ?Št?Š plus grande ?  mon ?Šgard 5 jevoulais rendre mon Ouvrage le plusdigne possible du succ?¨s qu'il avait ob-tenu, et profiter de toutes les critiquesfaites ?  sa naissance ; j'entends de cellesqui n'avaient ?Št?Š dict?Šes ni par la haineni par l'esprit de parti; et je dois dire,



??? a la louange de mes Juges, que cesderni?¨res ?Štaient peu nombreuses. Le reproche le plus grave qu'on aitlait aux Lettres ?  Sophie, c'est qu'ellesdonnaien t des notions trop superficiellesdes sciences. On oubliait sans doute queces Lettres ?Štaient plut?´t compos?Šespour donner le go??t de la physiqueet de l'histoire naturelle , que pourapprofondir leurs secrets. Quoi qu'ilen soit, j'ai cru devoir me rendre ? cette observation ; et, sans trop sur-charger mon livre , j'ai ajout?Š quelquesd?Štails scienlifiques dont l'aridit?Š m'a-vait d'abord effray?Š , et auxquels j'aiessay?Š de donner un peu de clart?Š etd'agr?Šment. Dans les quatre Lettresque je publie, on en trouvera une



??? sur les lois du mouvement et une sur???“il. Cette derni?¨re surtout m'a co??t?Šbeaucoup de travail 5 et si l'on veutconsid?Šrer combien les d?Šcouvertes deNewton sont difficiles ?  faire entendresans le secours de la g?Šom?Štrie j si l'onexamine la d?Šlicatesse inou??e de l'?“il,les merveilles de sa conformation, sesRapports surprenants avec la lumi?¨requi se brise dans les dllF?Šrentes humeursqui le composent, on me saura peut-??tre gr?Š d'avoir tent?Š de d?Švoiler auxgens du monde des secrets qui, jusqu'? ce jour , n'avaient ?Št?Š connus que dessavants. Dans une troisi?¨me Lettre j'ai trait?Šdes ruses des animaux ; l'amour ma-ternel , surtout, m'a sembl?Š une loi



??? g?Šn?Šrale institu?Še par la Nature pour laconservation de tous les ??tres. Les jni-grations des oiseaux m?Šritaient unarticle ?  part, et j'ai dit peut-??tre deschoses nouvelles sur ce sujet, que peude naturalistes avaient trait?Š. Quant auxanciennes Lettres, j'y ai refait un grandnombre de passages ; on trouvera, parexemple, dans la cinqui?¨me, des d?Štailsqui manquaient sur la rar?Šfaction etsur la puissance du soleil. La onzi?¨mecontient la description du barom?¨tre.La quatorzi?¨me renferme quelques id?Šessur les voyages des plantes. Dans laseizi?¨me et la dix-septi?¨me, j'ai donn?Šla th?Šorie de la respiration et de lacombustion-., plus loin , j'ai parl?Š de lalumi?¨re de la lunecalorique, des



??? fourrures des animaux., des plantesv?Šn?Šneusesde la mer, de la neige^de la glace et d'un grand nombred'autres ph?Šnom?¨nes que j'avais trait?Šsd'abord trop succinctement (ij. Ces Lettres, adress?Šes dans l'origine ? une demoiselle charmante, renfermaientquelques galanteries qui ne pouvaientint?Šresser le public 5 j'ai senti, avec uncritique distingu?Š , qu'il ?Štait n?Šcessaired'en diminuer le nombre, et je les ai (i) Ceux qui d?Šsireront acqu?Šrir des connaissancesplus ?Štendues peuvent lire la nouvelle ?Šdition duTrait?Š de l'existence de Dieu, d?Šmontr?Še par lesmerveilles de la Nature, par F?Šnelon, dans laquellej'ai donn?Š plusieurs aper?§us nouveaux sur les grandesharmonies de l'univers, i vol. in-8.0, 1811, ?  Paris,chez Demonville,

imprimeur-libraire, rue Christine,n.o 2.



??? remplac?Šes par des pi?¨ces qui naissaientdu sujet. Il me reste ?  remercier MM. les Jour-nalistes de la bienveillance qu'ils ontmontr?Še en rendant compte de monOuvrage -, j'ai cru ne pouvoir mieux leurprouver ma reconnaissance qu'en ren-dant ces Lettres plus dignes des ?Šlogesqu'ils ont bien voulu leur donner.



??? introduction. Il y a quelques ann?Šes, que me trou-vant ?  la campagne, chez Sophie H***,nous e??mes ensemble plusieurs entre-tiens sur la physique et l'histoire natu-relle. Le livre favori de Sophie ?Štait les?‰tudes de la Nature 5 elle le portaittoujours avec elle, oor??iT??ifi on dit queLa Fontaine portait les ?’uvres deGassendi. La lecture de Bernardin deSaint-Pierre avait donn?Š ?  cette aimablepersonne le go??t de l'observation. Lors-que dans ses promenades, un site pitto-resque se pr?Šsentait ?  sa vue, elle seplaisait ?  en chercher les harmonies ; leruisseau de la vall?Še, le saule du ruis-seau, le sapin de la montagne, tout lui



??? apprenait qu'il est une Providence. Hfallait l'entendre alors vanter les ?“uvresde l'?‰ternel ; elle semblait , commeSocrate, avoir ?  ses c?´t?Šs un g?Šnie quilui d?Švoilait un Dieu bienfaiteur. Cependant l'ouvrage de Bernardin,en la transportant, pour ainsi dire, aumilieu d'une Nature enchant?Še, lui avaitdonn?Š des id?Šes fausses sur plusieursgrands ph?Šnom?¨nes de la Nature 5 elleignorait encore toutes les d?Šcouvertesde la physique moderne, et semblait sepeu soucier de les apprendre. Lors-qu'elle me parlait de quatre ?Šl?Šments,de sept m?Štaux , ou de la fonte desglaces polaires, je me h??tais de lui donnerune id?Še de la science de Newton et deLavoisier 5 mais la crainte de voir d?Š-truire son monde enchant?Š, l'emp??chaitde se livrer aux sublimes syst?¨mes de



??? ces deux grands g?Šnies. Cependant unjour je d?Šveloppais quelques id?Šes surla d?Šcomposition de l'air et de l'eau. Cessinguli?¨res exp?Šriences piqu?¨rent la cu-riosit?Š de Sophie. Je saisis cet instantpour lui montrer la lumi?¨re analys?Še ,les ?Šl?Šments d?Šcompos?Šs, la physiquer?Šg?Šn?Šr?Še, enfin une partie des d?Šcou-vertes modernes. On devine combienelle dut ^tre ?Štonn?Še ^ un nouveauraonde paraissait ?  ses yeux. Cette m??meSophie, que jusqu'alors l'?Šloquence seulede l'auteur de Paul et Virginie avait sucharmer ; cette Sophie , qui avait tou-jours d?Šdaign?Š les id?Šes nouvelles, ?Štaitdevenue tout ?  coup l'admiratrice deLavoisier. S?Šduite par les exp?Šriencesde cet homme surprenant, elle r?Šsolutd'?Študier la physique, et

de me prendrepour son guide. J'eus beau lui repr?Š-



??? senter qu'une partie des connaissancesn?Šcessaires me manquaient ; que, pourlui faciliter l'?Štude des sciences, je seraisoblig?Š , moi-m??me, ?  des ?Študes consi-d?Šrables , Sophie ne voulut rien en-tendre ; et, tout ?  coup , comme lepauvre Sganarelle, je fus reconnu savantmalgr?Š moi. La chose ?Štant d?Šcid?Še, il fallut songer?  rendre amusantes des exp?Šriences etdes d?Šcouvertes souvent abstraites. Lesdifficult?Šs ne me rebut?¨rent point; je fisun grand nombre d'essais; je me nourrisde la lecture des bons auteurs. Peu ? peu le cahos se d?Šbrouilla, mon plans'agrandit, et je commen?§ai ?  ?Šcrire. Las?Šcheresse des sujets que j'avais ?  traiter?Štait souvent d?Šsesp?Šrante. Pour y jeterun peu de vari?Št?Š et d'agr?Šments , etpour sortir

des routes d?Šj?  trac?Šes, je r?Š-



??? solus d'entrem??ler ces essais de quelquesmorceaux de po?Šsie, et je chantai, tour?  tour, la beaut?Š, la Nature et la science.Instruire en amusant, tel est le but queje me suis propos?Š5 le temps seul m'ap-prendra si j'ai r?Šussi. Prenez et dirigez un miroir, dit Platon,vous reproduirez la terre, les mers et leciel ; le monde , comme une ombrel?Šg?¨re, passera devant nos yeux : monouvrage est ce miroir. Telle est l'origine de cet essai; et siune chose peut me faire pardonner mat?Šm?Šrit?Š, c'est que je n'ai eu d'autre but,dans mon travail, que de donner le go??tde la science et d'oflrir une esquisse desd?Šcouvertes principales de la physiqueet de la chimie. Quant ?  la partie po?Štique de cetessai, je nie plais ?  t?Šmoigner ici ma



??? reconnaissance ?  riiomme de lettresdistingu?Š qui a bien voulu m'honorerde ses conseils. Auteur de plusieurspo?¨mes charmants , savant dans leslangues anciennes, et de plus hommede go??t, il vient encore de montrer,dans des ouvrages d'?Šrudition, q? e tousles genres de litt?Šrature lui ?Štaient fami-liers. Si,, malgr?Š ses soins, mon ouvrageest rest?Š si faible, c'est moi seul qu'ilfaut en accuser : les conseils d'un litt?Š-rateur distingu?Š peuvent guider le talentet non le donner. Je dois aussi beaucoup ?  M. MauriceS...., mon compatriote et mon ami,jeune artiste plein de go??t et d'instruc-tion ; il n'a rien ?Špargn?Š pour rendremon ouvrage digne du pubhc, et je luisuis redevable d'une foule d'heureusescorrections. Je le prie de me pardonner



??? introduction.nbsp;xvij ce faible ?Šloge ; quelle que soit sa mo-destie , elle est au moins ?Šgal?Še par mareconnaissance. M. Delille, dans son po??me des TroisR?¨gnes., a d?Švelopp?Š avec le plus grandtalent les belles d?Šcouvertes de la science.Le traducteur des G?Šorgiques pouvaitseul donner une tournure agr?Šable auxchoses les plus arides ; aussi, me suis-jebien gard?Š d'essayer de marcher sur sestraces. M. Dehlle pla?§a une statued'airain sur les autels de la Nature 5moi, j'essayai d'y jeter quelques fleurs ;il ?Šleva des accents subhmes , ?  peineosai-je r?Šp?Šter des airs inspir?Šs par unemuse trop faible encore ; et, si j'ai tent?Šlt;ie m'?Šlever quelquefois, c'est qu'il estbien difficile de ne pas se croire po?¨teen pr?Šsence de la

Nature. Je finirai cette pr?Šface en donnant I.nbsp;b



??? une l?Šg?¨re esquisse du plan que j'aisuivi. J'ai divis?Š cet essai en quatre livres ;on verra que cette division naissait dusujet. Le premier livre contient l'explicationsuccincte de quelques lois g?Šn?Šrales del'univers, lois dont la connaissance estindispensable. Apr?¨s avoir fait l'?Šlogede Newton, de Lavoisier, de Bufibn ;apr?¨s avoir dit quelques mots sur l'in-certitude des sciences, je rappelle l'hy-poth?¨se de Pythagore , cfue tout estsensible dans la Nature. Cela meconduit ?  parler de l'attraclion, de lapesanteur, et de quelques lois des affi-nit?Šs chimiques. Je donne ensuite desd?Štails sur les lois du mouvement, cequi me conduit ?  montrer la sagesse duCr?Šateur dans la forme des pieds des



??? animaux. Je consacre une lettre auxmoyens de conservation que tous les??tres ont re?§us , aux ruses des insectes ,?  la tendresse maternelle, etc., etc. Jetermine ce livre par un tableau de lapuissance du physicien. Dans le second livre, je traite de l'airdans quelques - uns de ses rapportsavec la physique, la chimie et l'his-toire naturelle. Je commence par donnerune id?Še des ph?Šnom?¨nes de l'acous-tique; je cherche la cause des ?Šchos; jedis, en passant, quelque chose de l'im-pression que le bruit des vents et des*orages fait sur notre ame ; je donnequelques id?Šes nouvelles sur les migra-Â?tions curieuses des oiseaux ; je traiteensuite des vents ; j'explique le ph?Šno-in?¨ne de la respiration ; je d?Šcompose1 air ; je fais l'histoire des

gaz oxyg?¨ne,



??? xxnbsp;introduction. a/ote et carbonique, ce qui me conduit?  la reproduction de l'oxyg?¨ne par ler?¨gne v?Šg?Štal ; et, apr?¨s avoir peint lesamours de Flore et de Z?Šphire, ou lesmyst?¨res de la botanique, je finis pardonner quelques id?Šes nouvelles sur lesyst?¨me du monde. Dans le troisi?¨me livre, je traite de lalumi?¨re et du calorique dans quelques-uns de leurs rapports avec la phy-sique, la chimie et l'histoire naturelle.Je peins la nuit, le cr?Špuscule et l'au-rore 5 je traite de leurs causes, et jedonne ensuite une id?Še des tourbillonsde Descartes ; puis, suivant la marchetrac?Še par Newton, je d?Šcompose unrayon du soleil, j'explique l'origine descouleurs, l'arc-en-ciel, la vision et lesph?Šnom?¨nes de la r?Šflexion et de lar?Šfraction , et je finis par

hasarder,



??? quelques id?Šes sur les harmonies descouleurs. L'histoire du calorique ou du feusuit imm?Šdiatement, ainsi que celle del'?Šlectricit?Š, des m?Št?Šores et de la foudre.Je donne ensuite quelques id?Šes quim'appartiennent sur les compensationsadmirables de la Nature. Je traite del'aurore bor?Šale, et j'explique d'un seultrait, les pluies de pierres, les trombeset les volcans, par la belle th?Šorie deM. Patrin. Enfin, je hasarde quelquespens?Šes nouvelles sur l'utilit?Š des planteset des animaux venimeux; et je terminece livre par le tableau de la pr?Švoyancede la Nature par rapport aux fleurs etaux nids des oiseaux. Dans le quatri?¨me livre consid?¨re??eau dans quelques-uns de ses rap^poi ts avec la physique p la chimie et



??? l'histoire naturelle. Je traite d'abord del'eau en g?Šn?Šral, de l'estime qu'en ont faitles anciens peuples, et du soin que la Na-ture a pris de la r?Špandre en tous lieux.Je traite ensuite des causes de la ros?Šeet des sources des fleuves, de l'immen-sit?Š des mers , des mar?Šes , et je donneune id?Še des animalcules de Spallanzani,La formation de la glace, l'aspect desAlpes et Â?un voyage souterrain font lesujet de plusieurs lettres ; et j'arrive ainsi?  la fameuse exp?Šrience de la compo-sition et de la d?Šcomposition de l'eau.Cette lettre est suivie d'un essai sur lesconnaissances ar?Šostatiques des anciens ;puis, apr?¨s avoir peint quelques har-monies hydro-v?Šg?Štaies, je termine monouvrage par montrer que toutes les?“uvres de la Nature ont un but ;

quece but est le bien des ??tres cr?Š?Šs ; et



??? â€? â€? o je chante le g?Šnie de l'homme, pourprouver son immortalit?Š (i). Tel est le plan que j'ai suivi : planimmense, qui renferme l'explication desplus int?Šressants ph?Šnom?¨nes de l'uni-vers, et qui, par cons?Šquent, ?Štait bienau-dessus de mes forces. Je ne dirai doncrien de mes essais ; reconna?Žtre la fai-blesse de mes talents, c'est reconna?Žtre la faiblesse de mon ouvrage. Cependant, si les savants me repro-Â?chaient de traiter les mati?¨res scienti-fiques trop l?Šg?¨rement, je les prierais (i) Oa con?§oit que cet ouvrage, pour ??tre com-plet, demande un cinqui?¨me livre o?š il soit trait?Šde la terre , de la physique du monde en g?Šn?Šral,des m?Štaux, des sels, etc. Ceci fera le sujet d'unouvrage, k part que l'auteur se propose de

publier,ainsi que des lettres sur la botanique, si le publieaccueille avec indulgence ce premier essai.



??? xxiv introduction. de se rappeler que mon ouvrage n'estqu'une introduction ?  ceux de Lavoisieret de ses successeurs, et que je n'ai pointt??ch?Š de refaire ce que ces savants ontsi bien fait. Au reste, les notes que M. Patrin abien voulu me communiquer servirontcomme de suppl?Šment ?  mon ouvrage,et contenteront ceux qui auraient led?Šsir de p?Šn?Štrer plus avant dans lesprofondeurs de la science. Qu'il me soitpermis de remercier ici ce savant natu-raliste , qui a bien voulu m'aider de sesconseils et de sa plume. le ferai encore remarquer que, soitpour ramener l'attention , soit pourrompre un peu l'uniformit?Š du style?Špistolaire, j'ai souvent chang?Š la formede mes lettres : tant?´t c'est une pro-menade, tant?´t un entretien, un r?Šve,



??? une fable, un voyage ; quelquefois jehasarde une fiction. La plus hardie,sans doute, est l'apparition des ombresde Chapelle et de Gassendi : peut-??treme dira-t-on que c'?Štait les faire revenirde bien loin pour raisonner des sciences;cependant jai cru pouvoir suivrel'exemple de quelques grands ?Šcrivains,et entre autres, du l?Šger Hamilton,auteur ing?Šnieux, qui conversait souventavec les morts pour ?Šgayer les vivants. Je tiens d'ailleurs pour certain que lesfictions ainsi que les ?Špisodes que j'air?Špandus dans cet essai, serviront ? captiver l'esprit des lecteurs, r?Šveillerontleur attention, et leur feront go??ter lesv?Šrit?Šs de la science. Comme il est permisde comparer les petites choses auxgrandes, je rappellerai ici que les plusgi'ands

orateurs ne sont souventparvenus



??? ?  se faire ?Šcouter qu'en employant?  propos un apologue. Rome vit sespeuples r?Švolt?Šs rentrer dans le devoirau simple r?Šcit d'une fable. Th?Šmistocleet D?Šmosth?¨nes, plac?Šs dans les m??mescirconstances, n'employ?¨rent pas d'autresmoyens, et obtinrent le m??me succ?¨s.Les hommes sont des enfants quidemandent ?  ??tre amus?Šs. Si humble que soit la chaumi?¨re, elleest aper?§ue du soleil qui y fait tomberun de ses rayons. J'ai os?Š appliquer cettesentence de Pythagore ?  mon ouvrage :heureux si le sexe enchanteur pour quije l'?Šcrivis veut r?Špandre s??r lui ce rayonbienfaisant !



??? ARGUMENT DU PREMIER LIVRE. De quelques Lois g?Šn?Šrales de la Nature, Lettre premi?¨re.â€”Introduction. Grandeur des?“uvres de Dieu. Syst?¨mes des anciens.Incertitude des sciences. Paul etVirginie. Id?Še de Montaigne. Anec-dote sur le roi de Siam. Lettre II. â€” De Newton, de BufFon et deLavoisier. Lettre III. â€” De l'hypoth?¨se de Pythagore,que Tout est sensible dans l'univers.Tableau de la Nature. Lettre IV. â€” De l'attrÂ?ction. Histoire de sa.



??? d?Šcouverte par Newton. De la pe-santeur, du mouvement et de l'har-monie des mondes. Lhttre V. â€” De plusieurs lois des affinit?Šschimiques. De l'attraction ?Šlective.De la rar?Šfaction qui balance lepouvoir de l'attraction. Exemple tir?Šde la formation des sources. De lapuissance du soleil. Belle harmoniede la Nature dans la distribution desfruits. Des premi?¨res fleurs du prin-temps. Apostrophe au soleil. Lettre VI. â€” Du mouvementi Des deux mou-vements de la terre, l'un sur son axe,l'autre autour du soleil. Du reposapparent, et du vrai repos. Lois g?Šn?Š-rales du mouvement. Du mouvementpar rapport aux tableaux de la Nature.Bont?Š du Cr?Šateur dans le mouve-ment des animaux et dans la formede leurs pieds. Lettre VII. â€”Loi de conservation.

Des rusesdes animaux. De l'amour maternel.



??? Des habitants des eaux, de l'air etde l?  terre. Combat du sphex et del'araign?Še. Grand tableau de laNature. Description des nids desoiseaux; leurs couv?Šes. Comment laNature enseigne ?  plaire aux ani-maux. De l'amour et de la vieillesse. Lettre VIII. â€” Description d'un cabinet dephysique. Puissance du physicien. Lppo??te.



??? DES LOIS G?‰N?‰RALES DE LANATURE. y Â? La mati?¨re est un assemblage confus,Â? un m?Šlange h?Št?Šrog?¨ne des propri?Št?ŠsÂ? les plus dissemblables, des ?Šl?Šments lesÂ? plus ennemis, des objets les plus dis-Â? parates, des principes de vie et desÂ? semences de mort, enfin de toutes lesÂ? contrari?Št?Šs de la Nature. Il est donc(( n?Šcessaire de classer et de s?Šparer ceÂ? cahos en substances similaires et ho-Â? mog?¨nes entre elles , que la scienceÂ? humaine n'est point encore parvenue ? Â? d?Šcomposer. Ces mati?¨res simples et ho-Â? mog?¨nes sont les ?Šl?Šments, non pas ces(( quatre grandes classes de mati?¨res queu l'ancienne physique d?Šsigna sous lesÂ? noms de terre, iXeau, iXair et ? e feu;Â? car on est pai^venu ? 

d?Šcouvrir que cesÂ? pr?Štendus ?Šl?Šments ?Štaient encore com-Â? pos?Šs de mati?¨res plus simples qui serontÂ? d?Šcompos?Šes ?  leur tour en ?Šl?Šments,Â? dans la suite des ??ges.



??? xxxj Clt; Il est donc impossible aujourd'hui deÂ? fixer le nombre des ?Šl?Šments qui com-Â? posent la mati?¨re en g?Šn?Šral, et cetteÂ? connaissance surpasse peut-?? tre les forcesÂ? de l'esprit humain j mais du moins noustlt; reconnaissons quelques lois tr?¨s-g?Šn?Š-V raies dans la Nature, et qui gouvernentÂ? tous les corps de l'univers. Â? Les premi?¨res de toutes celles quiÂ? semblent inh?Ši-entes ?  la mati?¨re, bienÂ? qu'elles soient un pr?Šsent de la Nature,Â? sont les lois de l'attraction ou de laÂ? pesanteur. Tant?´t, agissant ?  de grandesÂ? distances, elles font circuler les mondesÂ? autour du soleil, et d?Šterminent l'?Š-w tendue de leurs ellipses; tant?´t, circons-Â? crites dans les bornes des affinit?Šs clii-Â? miques ou

des agr?Šgations, la masse desÂ? corps entre comme ?Šl?Šment, et doitÂ? ??tre ?Švalu?Še dans la masse totale desÂ? forces -, ainsi ces lois s'?Štendent g?Šn?Š-Â? ralement dans toute la mati?¨re de l'u-Â? nivers. Â? La seconde loi est celle de la rar?Š-Â? faction, qui contrarie sans cesse la pr?Š-Â? c?Šdente, en ?Šcartant les mol?Šcules desÂ? corps que l'attraction tend toujours ? 



??? xxx?Žj Â? rapprocher. La chaleur ou le feu estÂ? le principe de cette force universel-Â? lenient r?Špandue dans le monde. Peut-Â? ??tre se lie-t-elle par des rapports in-Â? connus aux premi?¨res lois de la mati?¨re;Â? peut-??tre devient-elle le germe secretÂ? de la vie des corps organis?Šs. Au moinsÂ? elle semble se confondre avec la lumi?¨reÂ? et le fluide ?Šlectrique, qui jouent sansÂ? doute un tr?¨s-grand r?´le dans l'univers,Â? qui allument la foudre, qui p?Šn?¨trentÂ? la terre, la vivifient, et sont les prin-Â? cipaux instruments des m?ŠtamorphosesÂ? de tous les corps. Peut-??tre le magn?Š-Â? tisme d?Špend-il oi'iginairement desÂ? m??mes causes, mais modifi?Šes, et quiÂ? tiennent aux lois fondamentales duÂ? monde. Â? Les autres lois g?Šn?Šrales de

la mati?¨reÂ? sont celles du mouvement, etc. ( ViREY, nouveau Dictionnaire d'Histoirenaturelle, au mot JNatUre. )



??? LETTRES 1 SOPHIE, SUR LA PHYSIQUE, LA CHIMIE et L'HISTOIRE NATURELLE.LIVRE PREMIER. de quelques lois g?Šn?Šrales DE la nature. -â–  ..iliii . 'M :gt;â–  LETTRE PREMI?ˆRE. de la physique anc??eufne. quot;^lEss Bn'inspirer, ?´ dieu du jour lQue ma voix sublitoe ou l?Šg?¨rePuisse c?Šl?Šbrer tour ?  tourLes lois du ciel et de la terre,Les savants, Sophie, et l'amour.La beaut?Š m'ordonne d'?Šcrire ;Je vis sous ses aimables lois ;La beaut?Š m'anime et m'inspire j I.



??? LIVRE PREMIEK.Jamais les cordes de ma lyreN'avaient r?Šsonn?Š sous mes doigts(Jue pour c?Šl?Šbrer son empire.Mais il faut que de nos docteursJe vous d?Švoile la science,Et qu'?  leur severe ?ŠloquencePar fois je m??le quelques fleurs.Eh Lien ! essayons cet ouvrage,Pr?Šparons nos l?Šgers pinceaux.It faisons quot;de l?Šgers tablea??i'^Qui plaisent au Fran?§ais volage.,Quoi ! l'on redoute les savants !L'on trouve leur science :obscure,Leurs syst?¨mes impertinents !??eut^lre seraient-ils charmanlsAveo un peu plus de parure.Eh bien ! s^ un ton plus galantJ'entais essay??r la peinture :Vous apprendre? incessammentEt les secrets de la Nature,Et les secrets du firmament..Ma muse, l?Šg?¨re et badine,N'?Šcrira rien que de flatteur..Ainsi, dans son trouble

enchanteur,L'amant qui vous oÂ?amp;e une fleurA soin d'en ?Šcarter l'?Špine. ??fous allons donc ?Študier la Nature j



??? mais ne vous flattez pas tie n'y janiaistrouver l'amour : tout est sensible dans.1 univers j la fleur m??me des champs, dontla berg?¨re fait des bouquets, renferme de^myst?¨res qujtf Je savsint rLinn?Še vous con^fiera.nbsp;, ,lt;5;nbsp;; : Que si je votis conduis avec Newtonvdans la route des cieux , no?šs y retrou-'verohs l'attraction lt;j?ši soutient les soieiJaramp;ur r^baane et les. dirige dans l'espacc^ qufe'SI nous touiroons nos yeux sa?Ž-la phyÂ§gt;?Žq{i??gt;et la.Gliimiegt;nous r?Šconna?ŽtJioiis qu'^l?¨?Ž??Â?doivent toute leur gloir?¨ ?  des aff?Žnitt}$-singuli?¨res et inexplicable^.nbsp;i Essayons d'esquisser les ph?Šnom?¨ne-a del'univers. O magnificence! comment con-templer ?  la fois tant de , merveilleg,^^d?Štails

?Šchappent aux calculs, et l'en-semble au g?Šnie : k coeur ne peut suffirea tant d'amour, la reconnaissance ?  c?Šttemultitude de bienfaits , et l'imagina^qnm??me reste ?Špouvant?Še devant la gi:aB-deur de la cr?Šation. â€?



??? 4 * LIVRE PHKMI?ˆR, Qui peindra la verdure et les fleurs?quipeindra l'Oc?Šan, les fleuves, les ruisseaux,les fontaines? qui d?Švoilera leurs secrets?Vuyez.se jouer dans les airs ^ dans leseaux et sur la terre, cette multitude vari?Šed'animaux, depuis l'aigle jusqu'au mou-cheron, depuis T?Šl?Šphant jusqu'?  l'insecteimperceptible ; interrogez l?¨s -?Š?ŽjliOs ;Toy?§z l'?Šclair, la foudj^-e, les orages, l'arc-en-cjel j comment ne pas d?Šsirer -^ tfon-^na?ŽtrÂ? les causes de ces merveilles ? Ori lescherche, on les ?Študie, on en saisit quel-ques-unes; mais toujours la premi?¨re resteinvisible, et la pens?Še de Dieu seule peutl'expliquer. Et tout ?  coup c?Šdant aux d?Šsirs de mon c?“ur,Je voulus adorer Dieu, l'auteur de mou ??tre,Ef je dis

?  la terre : Es-tu le cr?Šateur Que mon amour cherche ?  conna?Žtre?Et la terre me dit : Je ne suis point ton Dieu.Et je dis ?  la nier, ?  l'air, au vent, au feu :|;ies-vous l'?‰ternel que l'univers adore ? 1911Â? rajout r?Špgudu, nous nÂ? I?§ lommss pa^.



??? \ers 1 Orient alors ayant tourn?Š mes pas,Je demandai r?‰ternel ?  l'Aurore :^ astre de l'univers s'avance radieux;D un seul de ses rayons il embrase, il ?ŠclaireTonte l'immensit?Š de sa noble carri?¨re,quot;Et je fus ?Šbloui du spectacle des cieux ;Et le soleil me dit : O mortel t?Šm?Šraire !Tu voudrais ?´ontempler Dieu dans sa majest?Š !L?Šv?¨ les yeux, soutiens l'?Šclat de ma lumi?¨re :Je suis ?¨bscur devant le ma?Žtre du tonnerre jJe puis servir de voile ?  la Divinit?Š.Homme ! vois ton n?Šant, et garde le silence :la mort dissipera bient?´t ton ignorance.Mais laisse en l'attendant couler tes jours en paix;Et reconnais le Dieu qui t'apprend sa puissanoaEn r?Špandant sur toi d'innombrables bieafaits. Eh bien! si je ne puis

contempler leCr?Šateur, j'essayerai de le conna?Žtre parses ?“uvres. Je m'?Šl?¨verai ?  la c?Žme desmonts pour y ?Študier la source desfleuves; je verrai les orages se former etla foudre grondera sous mes pieds en-tr'ouvrant le sein de la t?¨rre , je vous??nontrerai les cristaux, For, le diamanteach?Šs sous la verdure , comme pour



??? laisser la place aux v?Šritables richesses j je demanderai aux ab?Žmes la cause de ces gt; â– â–  feux qui donnent des spectacles si ef-frayants et si magnifiques j et, remontantenfin ?  la surface du globe, j'essayerai dedeviner comment, du sein de la poussi?¨rearidej on voit ?Šclore les bois, les fleurs etles moissons. Mais pour varier ces tableauxEt pour d?Šlasser mon amie,3'irai tant?´t dans la prairieC?Šl?Šbrer siu- mes chalumeauxL'amour et ses galants travaux,La berg?¨re la plus jolie,â€?j, .Et les doux charmes du repos ;Tant?´t sur les bords solitairesD'une fontaine ou d'un ruisseau jJ'irai des filles du hameauContempler les danses l?Šg?¨res.Alors foulant le verd gazon,Et me couronnant de feuiUage,Je r?Šp?Šterai la

chansonDes jeunes pasteurs du village.Ainsi j'unirai tour ?  tourA la plus savante peinture,



??? lETTRE r.nbsp;7 t.'amour, les fleurs et la verdure :Chanter le plaisir et l'amour, C'est toujours chanter la Nature.nbsp;, V rgt;e mani?¨re quot; que les plus belles d?Šcou-vertes de l'homme seront unies dans notreesprit aux tableaux les plus riants et lesplus aimables. Mais je pense qu'avant d'entrer en ma-ti?¨re il ne serait point inutile de vousdonner une id?Še des principaux syst?¨mesdes anciens en physique : je dis des prin-cipaux 5 car s'il fallait vous les d?Štaillertous , des volumes ne suffiraient pas. L'ancienne physique ?Štait moins lascience de la Nature, que celle des opi-nions des philosophes. On n'observait pas,mais on faisait des syst?¨mes qui expli-quaient tout. Tha??es cr?Šait le monde avecl'eau Ph?Šr?Šcide avec

la terre (2) jHippon employait le feu j un peu d'air (i) Aristote, tome 4, Metaphj. lib. i.Â?', cap. 3.C- Origenis Philosophumcna. cap. de Thalete.[â– gt;) SfXTus Â?mpincus, p. 367.



??? suffisait ?  Anaxim?¨nes ( i ) ; et Z?Šnon seservait des quatre ?Šl?Šments r?Šunis (a).Embarrass?Šs pour peupler ce monde ,d'autres savants venaient ensuite allumerde grands feux souterrains , pensant prOfduire ainsi les m?Štaux, les pierres, lesplantes, et peut-??tre les hommes. Si des miracles aussi singuliers vousdonnent quelque confiance aux lumi?¨resde ces physiciens, et que vous les inter-rogiez sur les astres qui brillent dans le?§iel, combien ne serez-vous pas surprisede leur r?Šponse ! Le soleil, que Cassini atrouv?Š un million de fois plus grand quela terre, n'avait pour Heraclite qu'un piedde diam?¨tre (3) , et Anaxagoras ne lecroyait pas plus ?Štendu que le P?Šlopo^?Ži?¨se (4). Cet astre superbe , dont Newton (i)

Arislote, Mctaph. liv. i.quot;', cap. 3. â€” Plutarch, de.Pla?§ais philos, lib. i.quot;^', cap. 3. (a) Sextus Einpiricus , 3G7. (3)nbsp;Plutarch, de Placilis philos, lib. 1, cap. al. (4)nbsp;Id.nbsp;id.nbsp;id.



??? a analys?Š les rayons, n'est, selonTlial?¨s etX?Šnopliane, qu'un nuage enflamm?Š ( i ) iselon Anaxagore et D?Šmocrite , qu'unrocher de feu (2) ; et Philola?šs disait queles ?Štoiles sont autant de miroirs suspendusaux cieux, afin de nous renvoyer la lu-mi?¨re du soleil, Je vois votre surpi-ise ?  la lecture detoutes ces folies : ne riez cependant paptrop aux d?Špens de ces anciens sages;nous retrouverons souvent parmi nous dessyst?¨mes aussi absurdes que les leurs. C'est seulement depuis deux ou troissi?¨cles que la physique est devenue unescience de faits. Galil?Še et Torricelli, enpesantl'air, et Bacon en indiquant presquetoutes les d?Šcouvertes modernes, pr?Špar-r?¨rent la voie que devaient suivre Newtonet Lavoisier.

Je vous parlerai dans mapx-emi?¨re lettre de ces deux grands g?Šnies, (i) Plutarch, de Placitis philos, lib. 2, cap. iJ.W Id.nbsp;id.nbsp;id. id. â€” Origems Plilo5oj,]tunmna. cap. 8. De jinaxagora.



??? OU pour mieux dire, toutes mes lettres neseront que le d?Šveloppement de quelques-unes de leurs id?Šes. Cependant les observations ?Štotinantesde ces hommes c?Šl?¨bres firent faire lesplus rapides progr?¨s ?  la physique. Lesconnaissances s'augmentaient ?  chaqueinstant, l'homme se vit forc?Š d'apprendretoujours. Quelle pr?Šcaution, quelle ins-truction ne fallut-il pas alors pour ?Študierles livres les plus nouveaux et les mieuxfaits ! Vous admirez les ?‰tudes de la Na-ture; et cependant ces ?‰tudes renfermentquelques erreurs qui tiennent sans douteau temps o?š ce livre fut publi?Š. Je saisque jamais l'univers n'eut un plus habilepeintre que Fauteur de cet ouvraee â€? D y presque toujours tendre et gracieux , ilcompose

des tableaux enchanteurs : a savoix, les plan-tes, les fleuves, les mon-tagnes, la terre, le ciel, tout semble sortirdu cahos, et le monde embelli devientl'oeuvre de la Providence. Paul et Virgi-



??? lETTRE I. nie, c'est vous surtout que j'aime et quej'admire. Vous dirai-je combien la peinture touchante De leurs amours na??fs, de leur vie innocente, Ravissait ?  la fois mon esprit et mon c?“ur ? De ces tendres amants j'enviais le bonheur j Dans le vallon d?Šsert, sur le rocher sauvage , Avec'eux, j'?Šcoutais le bruit sourd de l'orage j Lorsqu'ils allaient s'asseoir ?  l'ombre d'un palmier y J'arrivais avec eux sous l'arbre hospitalier. Mais le moment approche, h?Šlas ! o?š Virginie, Tour de lointains climats va quitter sa patrie. Que devint Paul alors ; quel fut son d?Šsespoir, Quand il la vit partir pour ne la plus revoir ! Les antres ?Šcart?Šs, les forets solitaires Sont t?Šmoins chaque jour de ses plaintes am?¨resi. Quelquefois

s'asseyant sur des rochers d?Šserts, Il Croit voir le vaisseau fendre le sein des mers ; Il fioupire, il g?Šmit au lever de l'aurore j Quand tout sommeille, h?Šlas ! sa douleur veille encore ; Pour lui plus de repos, pour lui plus de bonheur; tJn noir chagrin fl?Štrit et consume son c?“ur. Mais tout ?  coup son c?“ur rena?Žt ?  l'esp?Šrance : Virginie a quitt?Š les rives de la France. Du vaisseau qui la port?§, ?  chaque instant du jour, ??aul vient sur le rivage attendre le retour j n la verra bient?´t. Vain espoir ! la temp??te..... A cet affreiu[ tableau, malgr?Š moi je m'arr??te.



??? Ah .' (Jui pourra jamais, en lisant leiu-s malheuri fA Virginie, ?  Paul refuser quelques pleurs ?J'ai vu Paul, succombant ?  sa m?Šlancolie,A genoux sur la tombe o?š dorniait Virginie jSes yeux ?Štaient hagards, son front d?Šcolor?Š;J'ai vu son d?Šsespoir, h?Šlas I et j'ai pleui?Š- C'est ajnsi que mon c?“ur se laissait s?Š-duii-e par l'?Šloquence du po??te. Mais iln'en sera pas de m??me lorsque nous vou-drons nous instruire; il nous faudra ?Šcartertoutes ces aimables illusions, et combattreles pliysiciens que nous go??terons le plus. La v?Šritable science consiste ?  imiter lamarclae' de la Nature , ?  d?Štruire, ?  ^-?Š-parer, ?  cr?Šer comme elle. Mais que noussommes loin d^atteindre ?  sa hauteur !Nous imitons ses ph?Šnom?¨nes,

elle lesvarie sans cesse ; nous d?Švoilons un de sessecrets, elle nous en cache raille; nousfaisons des exp?Šriences, elle conserve ,elle reproduit un monde. A la voix dug?Šnie, l'eau et l'air cessent d'??tre des ?Šl?Š-ments , et la science ancienne dispara?Žt



??? cdmme un songe. Tout ?  coup l'hommelaisse deri-i?¨re lui vingt si?¨cles d'eiTCurs,;Sa pens?Še se renouvelle. Cependant,an milieu de.ce bouleversement des opi^Dions'humaines ^ Nature r?¨st?¨ inva*-ri able ; et , poursui vant sa m? rch?§ , ellesemble sourire un moment ?  nos nouvellesd?Šcouvertes. Mais enfin comment ne pas craindre des ?Šgarer^: lQi;3qtt'(on songe qu-irn'est pasfereurs dam Jes sciences qui n'aient eude .z?Šl?Šs et de nombreux p? riisants : Uphysique d'Aristote fut admir?Še pendantdes si?¨cles, c'eut, ?Št?Š un crime d'oser lacontredire ; de grands esprits soutinrentla doctrine d'Epicvu-e ; Arch?ŠLaijs, D?Šmo-crite;, Anaxagore , .X?Šnopbane, obtinrenttour ?  tour de brillants succ?¨s. O?š

nousn'apercevons que des erreurs, nos p?¨rescroyaient trouver la v?Šrit?Š. H?Šlas ?Ž ditMontaigne , a voir ce tintamare de tant damp;philosophiques, vantons-nous d'avoir^^^'^^^?Šlafhye au g??teau.



??? t4.nbsp;livre premier. Les savants ressemblent ?  ce roi deSiam qui, apr?¨s une longue suite d'exp?Š-riences, faites, dans le climat br??lant qu'ilhabitait, d?Šcida avec ses Talapoints quel'eau ?Štait toujours: et essentiellementfluide 5 v?Šrit?Š qu'on, regarda comme d?Š-montri?Še, jusqu'?  ce qu'un voyageur ayantgravi les montagnes d'Ava, voisines deSiam y rencontra des physiciens qui luisoutinrent que l'eau n'est qu'un cristalfusible , uiue pierre: que l?  chaleur seulÂŽpeut dissoudre. O savants ! Vous avez??tusst votre montagne d'Ava.nbsp;' ' Tout ceci pourrait f? ire na?Žtre quelquesr?Šflexions sur le n?Šant d?¨s connaissanceshumaines j mais ma lettre est d?Šj?  trOplongue , et je tiens du bon La Fontainequ'il n^^autj? inais

?Špuiser un sujet. ' â–  tfn moment laissant le compas,Et la physique et la chimie,Je vais donc chanter les appasQu'on admire dans mon amie.



??? lettre i. TituUe en aurait fait ainsi.Parni chantait ?‰l?Šonore,Et la beaut?Š r?Šp?¨te encoreLes vers et le nom de Psrtii.H?Šlas ! c'est son sort que j'envie.Sur les secrets de l'universEcrivait-il ?  son amie ?L'amour f?Žt na?Žtre ses concerts.Berlin, dont vous ainiez les airs,?Žour Eucharis et Catilie, â–  ^Soupirait ses aimables vers â– Qui sont l'histoire de leur vi?Š. , Que m'importe l'espoir flatteur D'aUer au temple de m?Šmoire ?Du dieu qui r?Šgnait sur leur crturJ'estimerais mieux la faveur. ' ,En vous voyant, daigffezm'ea CtO?™?ŠiJ'ai plus d?Šsir?Š leur boi?€eto,Que je n'ai d?Šsir?Š leur gloire. 'â– â– t-.r- â€”, -ir.l



??? lettre ii. newton, buffon, lavoisier. L'art d'?Šcrire est un art charnjant.Pour lui bien exprimer sans cesseTout ce qu'?Šprouve sa tendresse, L'amante ?Šcrit ?  son amant.nbsp;, Pour charmer l'absence cruelle,-La tendre ?Špouse ?  son ?Špoux, .Dont la prive le .sort jaloux,nbsp;;, Trace sur le papier fid?¨leLes plus aimables,sentiments ,nbsp;- Peint son amour, et luirappelle Le souvenir de ses enfants.Pour moi, mon bonheur est extr??me!Gr??ces ?  cet art enchanteur,Je puis dire ?  celle qllt;e j'aimeTout ce qu'elle inspire ?  mon c?“ur.Lorsque Biu: la double montagnePar hasard je vais m'?Šgarer.Sou doux souvenir m'accompagu?§ jEt son esprit vient m'inspircr ;Ma muse alors dans son d?Šliie



??? Ose prendre un plus noble essor :Je Vous c?Šl?¨bre sur ma lyre,Et je chante long-temps encorApr?¨s avoir cess?Š d'?Šcrire. Mais, puisque je n'ai obtenu l?  per-??nission de vous ?Šcrire qu'?  titre de phy-sicien, je vais essayer, pour vous plaire,de faire passer devant vous q?šelques-unsdes savants modernes qui ont le plusillustr?Š les sciences. Newton est le premier. A' ce nom',les cieux s'abaissent sous les regards del'homme, et lui racontent la gloire del'?‰ternel.nbsp;- Au sein d'un tourbillon rapideLes globes ont leur mouvement ;La main de Descartes les guideSous las vo??tes du firmament.Newton para?Žt, le ciel s'anime ^Il dit, et son ?“uvre sublime,O soleil ! est digne de toi :Les astres ont cru

reconna?ŽtreLa voix puissante de leur ma?Žtre,Et les cieux re?§oivent sa loi. I.



??? Mais ce g?Šnie immense ne se contentepas de mesurer les astres, de leur donnerl'attraction pour les soutenir dans l'espace jd?Šcomposant un rayon de lumi?¨re, il faitvoir au monde ?Štonn?Š les sept couleursprimitives, et le soleil devient le peintrede l'univers. Suivons Newton dans unechambre ohscure : il re?§oit sur le prismeun filet de lumi?¨re ; ce filet se d?Šcomposeen ti'aversant le cristol , et nous offresoudain le spectacle r?Šjouissant de l'arc-en-ciel. Toutes les couleurs qui embel-lissent la Nature s'expliquent alors, enadmettant seidement que les corps ontla propri?Št?Š de d?Šcomposer la lumi?¨re,de r?Šfl?Šchir une ou plusieurs nuances,et d'?Šteindre les autres. Avant Newton,l'origine de ces ph?Šnom?¨nes

?Štait ignor?Še,et l'on ne se doutait pas qu'un i-ayon dusoleil, qui para?Žt blanc, f??t compos?Š desept rayons brillants des plus vives cou-leurs; la lumi?¨i^e est, si j'ose le dire, lapalette dont la Nature se sert pour peindre



??? les ??iUages, les fleurs, la verdure, enfin lemonde entier. Tandis que Newton d?Šcompose la lu-mi?¨re et dirige le cours des astres, Buffonexpose les merveilles de la cr?Šation, etfait, pour ainsi dire , passer l'universdevant nos yeux. Gloire, gloire ?  Bufibn dont la plume ?ŠloquenteTra?§a des animaux l'histoire int?Šressante !L'homme, dans ses ?Šcrits, recouvre tous ses droits: Et, levant vers le ciel, sa derni?¨re patrie.Un front majestueux o?š s'empreint le g?Šnie,U demeure ?Štonn?Š de toute sa splendeur,Et reconna?Žt partout la main du Cr?Šateur.Ce superbe coursier, qui du pied bat l'ar?¨ne.Qui, pr??t ?  s'?Šlancer, mord le frein qui Penchaine,Hennu, et, balan?§ant ses longs crins ondoyants.Vole et prend son

essor aussi prompt que les vents :Cet animal utile, et pourtant qu'on m?Šprise,Dont le nom, mais ?  tort, exprime la sottise,L'ane, qui, chaque jour, apporte sur son dosDans le sein des cit?Šs les tributs des hameaux,Et qui du laboureur secondant l'industrie,D?Šfriche ce terrain sans culture et sans yie ;



??? De quels traits par Bufibn ils sont peints tous les deux '. C'est le coursier lui-m??me. Impatient, fougueux, Au Lruit de la trompette, au cliquetis des armes, 11 emporte son ma?Žtre au milieu des alarmes, Sans crainte entend l'airain tonner de toutes parts, Et foule sous ses pieds les cadavres ?Špars. .Voil?  bien l'??ne aussi : patient et docile, Moins beau que le cheval, mais non pas moins utile, Ou ne l'attelle point ?  nos chars opulents , Mais humble, il vit et meurt dans la maison des champs. Quand du roi des for??ts Buffon m'offre l'image, Je crois voir le lion avide de carnage, S'?Šlan?§ant tout ?  coup au milieu d'un troupeau, Combattre, terrasser, d?Šchirer un taureau j Et les crins h?Šriss?Šs et la gueule sanglante, Il rugit, et

partout il r?Špand l'?Špouvante. Mais sa fureur se calme : avec quelle fiert?š Il s'avance ! son port est plein de majest?Š. En lui les animaux ont reconnu lem- ma?Žtre ; Tous ont fr?Šmi de crainte en le voyant para?Žtre. Ainsi de la Nature, habile observateur, Buffon peint dignement l'?“uvre du Cr?Šateur j Il dit le cerf l?Šger, roi du bois solitaire, Le chevreuil innocent, le tigre sanguinaire; Il surprend du castor les secrets merveilleux; Pour peindre l'aigle altier il le suit dans les cieui; Et quand du colibri, bijou de la Nature, Il veut montrer l'?Šclat et la riche parure,



??? LETTRE II.nbsp;21 Soudain l'oiseau couvert des plus vires couleurs,S'offre ?  nos yeux charm?Šs, volant de fleurs en fleurs. Ainsi l'?Šloquence de Buffon sait reproduireles traits dÂ? tous les animaux. C'est peu deles avoir peints ; il veut encore assister ? leur cr?Šation et ?  celle de l'univers. Maisquand il nous fait voir la main du Cr?Šateurlan?§ant sur le soleil une immense com?¨tequi d?Štache de cet astre le glohe que noushabitons; mais quand il nous montre ceglobe formant pendant trois mille ans unimmense incendie au miUeu de l'espace,les eaux r?Šduites en vapeurs, l'or, l'argent,le fer liqu?Šfi?Šs, et tous les ?Šl?Šments con-fondus ; mais quand, pour peupler cemonde, il cr?Še tous les ??tres divers avecses

mol?Šcules organiques, comme ?‰picureavec ses atomes, son g?Šnie l'?Šgar?Š et nous?Šgare avec lui, tant son ?Šloquence estpersuasive, tant son esprit le sert bien?Ž^isque dans ses erreurs! Plaignez l'homme jlien de parfait ne peut sortir de sa mainj



??? ses syst?¨mes les plus e'tonnants ressemblent?  ce colosse dont la t??te ?Štait d'or et lespieds d'argile : une pierre roule du hautde la montagne, et le chef-d'?“uvre estbris?Š. Si Buffon n'a pu sauver ses syst?¨mes del'oiibli, son histoire des animaux le feravivre ?Šternellement. Il semble, en la lisant,qu'il soit le premier qui ait vu l'universau moins est-il le premier des modernesqui ait su le reproduire dans ses ourvrages. A l'?Štude sans cesse il consacra sa vie; Toujours sublime et grand dans ses ?Šcrits divers,Il prit pour guide son g?Šnie,Et pour mod?¨le l'univers. Au r?Šcit des d?Šcouvertes de Newton etdes travaux de Buffon, peut-??tre vous est-ilvenu dans la pens?Še que tout ?Štait fait enphysique. Cependant de nos

jours il vintun homme qui, s'attachant aux choses



??? les plus simples en apparence, d?Švoilades secrets jusqu'alors imp?Šn?Štrables. La-voisier fut le cr?Šateur d'une science quiavait px-esque le pouvoir de cr?Šer j l'eauet l'air furent tour ?  tour d?Šcompos?Šset recompos?Šs , et le monde re?§ut denouveaux ?Šl?Šments. Voulez-vous savoirla r?Šcompense que les tyrans r?Švolution-naires donn?¨rent ?  celui qui op?Šra tantde miracles ? la mort ! Le front ceint des lauriers reserve's aux savants,Lavoisier s'avan?§ait au temple de m?Šmoire;Mais les tyrans ont dit, ?Šblouis de sa gloire :Qu'il meure, il est coupable, et l'?Šchafaud l'attend.C'en est fait, la vertu succombe ;Mais c'est en vain que la voix du m?ŠchantSur les oeuvres du s^ge appelle le n?Šant :L'?Šternit?Š repose sur sa

tombe. Connaissez l'immensit?Š de la chimie :tout ce qui est sous le ciel est de sonressort : le potier lui demande ses terres,le peintre ses couleurs, le m?Šdecin ses



??? rem?¨des, et le guerrier ses armes : toutesles sciences puisent dans son sein; elle cr?Šela min?Šralogie, r?Šforme la g?Šologie; et,d?Šcouvrant les ab?Žmes de la terre, elleimite la marche de la Nature, et nousenseigne ses secrets : nos aliments, noshabits, nos arts, l'or, l'argent, le fer, lapoudre, tout est l'oeuvre de la science, etla science est l'oeuvre de l'homme. Mon projet, dans la suite de mes lettres,est de consid?Šrer les anciens ?Šl?Šments dansquelques-uns de leurs rapports avec laphysique, la chimie et l'histoire naturelle,et de mettre sous vos yeux les syst?¨mesdes grands ma?Žtres dont nous avons parl?Š.Mais daignez m'en croire, Sophie, quelquesavants que nous puissions devenir, nousne renfermerons jamais

dans les bornes?Štroites de notre intelligence toutes lesprofondeurs de l'?“uvre de l'infini. On interroge la Nature ?  toute heure,et chaque si?¨cle elle r?Špond un mot.



??? La Nature se joue des savants , commeles passions de la sagesse. Les hommes sontgrands enfants. Un petit enfant, assis sur les bords duRhin, puisait de l'eau dans sa main , et lavei^sait dans une ?Šcuelle. On lui demandace qu'il voulait faire : Je veux , re'pondit-il, vider toute cette eau dans mon ?Šcuelle,pour voir ce qu'd y a l? -bas au fond. Lesenfants sont de petits hommes. Plus d'un savant se flattera de vous direce qu'il y a au fond de la rivi?¨re j vousaurez mille exphcations pour un ph?Šno-m?¨ne. Les syst?¨mes sont nombreux j lav?Šrit?Š n'est qu'une ^ c'est elle que nouschercherons! Demain nous nous occuperons de l'hy-poth?¨se de Pythagore , ^ue tout est sen-sible dans la Nature. Il n'y a qu'un pas del?  aux lois

g?Šn?Šrales de l'attraction et desaffinit?Šs ; ce sera le sujet des lettres sui-vantes. ( Adieu : soyez heureuse dans vos bocages ^



??? 26nbsp;livre premier. cueillez des bouquets, formez des guir-landes. H?Šlas ! j'envie votre bonheur. Qu'il est doux de vivre au village,D'y r??ver aux bords du ruisseauQui baigne un modeste h?Šritage,Et d'entendre le chalumeauDes jeunes filles du hameauQui s'assemblent sous le feuillage !Heureux qui poss?¨de un troupeau,Et qui voit la laine l?Šg?¨reTourner sur le l?Šger fuseauDe son innocente berg?¨re !Qu'il soit b?Šni par les amours,Que son amante soit ch?Šrie,Et qu'il voie ?Šcouler ses joursComme l'onde dans la prairie !Qu'il ne cueille jamais la fleurDont la campagne est embellie,Que pour roflrir ?  la pudeur ;Que jamais l'or ni la grandeurNe soient l'objet de son envie;Et qu'il soit content du bonheurQu'on

go??te aupr?¨s de son amie.



??? lettre m. ue l'hypoth?¨se que tout est sensible dans la hature. O qui peindra jamais les attraits enchanteurs,Amour, fils de V?Šnus, dieu puissant d'Idalio!Tu parais, le vent fuit, et la terre embellieTressaille de plaisir et se couvre de fleurs ;T-a mer a pHs soudain xme face riante;Les bois onl inclin?Š leur cime verdoyante,Et le ciel plus serein, plus brillant et plus pur,D?Šroule devant toi ses vastes champs d'azur.A peine le printemps ram?¨np le z?Šphire,Tout fleurit, tout s'anime et ressent ton empire ;Des chants vifs et joyeux annoncent ton retour,Et l'univers entier rend hommage ?  l'Amour.D?Šj?  s'abandonnant au dieu qui les entraine,Les taureaux enflamm?Šs bondissent dans la plaine,Traversent les for??ts, les torrents,

les d?Šserts,De leurs nazeaux br??lants interrogent les airs.Et bient?´t on les voit, au miUeu des campagnes,Reposer triomphants aupr?¨s de leurs compagnes',quot;Â?Â?ur! charmant Amour ! tout c?¨de ?  tes attraits !l^aiUe mortel ! en yain pour ?Šviter ses trait.



??? Tu gravis sur les monts, tu vogues sur les ondes,Tu t'enfonces en vain dans les for??ts profondes,Au fond de ces d?Šserts, quand tu crois ?Šchapper,Le dieu lance le trait qui vole te frapper. Oui, tout est sensible, tout est en har-monie dans la Nature ! Voil?  l'origine decette hypoth?¨se sentimentale d'Orph?Še ,d'Hom?¨re et de Pythagore : que l'universest un admirable concert, et que la sa-gesse et la philosophie ne sont que l'?Študede cette musique , que le m?Šchant nepeut comprendre, s??rement parce quele m?Šchant n'aime pas. C'est en recueillant les traditions detous les peuples, qu:e Pythagore s'?Štaitassur?Š de cette grande v?Šrit?Š de la sen-sibilit?Š de la Nature. Les premiers hommesl'avaient transmise ?  levirs enfants

dansdes all?Šgories po?Štiques : la lyre d'Apollon?Šlevait les murs de Troie ; Th?¨bes pa-raissait aux accords d'Amphion. Si ?  cesall?Šgories on joint celle de Deucalion et



??? de Pyrrha^ qui repeupl?¨rent le mondejetant derin?¨re eux les cailloux du,d?Šsert, on expliquera facilement com-blent les pierres purent ??tre sensibles aux^accords d'Apollon et d'Amphion. DansCes heureux temps. Les nymphes habitaient les vergers et les bois ; Les dieux pour les chanter avaient fait na?Žtre Hom?¨re. Ne pouvant expliquer la nature et ses lois,Les anciens enchantaient la terre. Les nutations (i) des plantes vers lesoleil, le retournement des feuilles pourtrouver la ros?Še , l'amour de la vignepour l'ormeau, du Herre pour le ch??ne,l'excroissance des stalagmites et des sta-lactites , le pouvoir de l'aimant, et milleautres ph?Šnom?¨nes semblables s?Šduisirentles anciens sages. Trop port?Šs

peut-??tre (gt;) On appelle nutation.le mouvement que font quelquesPWtes pour suivre le cours du soleil. C'est au moins en ?§?§quÂ? Bonuet s'eÂ? est servi.



??? ?  g?Šn?Šraliser, ils se crurent dans urimonde d'amour; ils aimaient, et tout aimaautour d'eux : l'histoire de la Nature futcelle des nymphes et des dieux : lesNap?Šes couronn?Šes de bhiets , enchan-taient les prairies ; les Or?Šades , v??tuesde mousses, se reposaient dans les fra?Žchesgrottes des montagnes ; les Dryades em-beUissaient les bocages ; Clytie animait letournesol, et la nymphe Echo r?Šp?Štaitje t'aime ?  tous les amants. Les po?¨tesvoulaient-ils peindre l'Aurore et le Prin-temps , tout s'animait, tout prenait unevie dans leurs tableaux. chassant loin d'elle la nuit sombre jL'aimable Aurore en souriantPara?Žt au bord de l'Orient :D?Šj?  le jour succ?¨de ?  l'ombreEt de toutes parts ae r?Špand.Le Z?Šphir

souffle, et les prairiesSe couvrent, s'?Šmaillent de fleursL'Aurore, en les baignant de pleurs,Peint leurs coroles rafra?ŽchiesDeÂ? plus agr?Šables couleurs j



??? LETTllE III.nbsp;3X Le Zcphir de sa douce haleine^es halau?§e l?Šg?¨rement,Et de leur parfum odorantIl embaume et remplit la plaine ;Partout r?¨gne la volupt?Š,L'Amour a repris son empire,Et dans l'univers enchant?ŠTout rena?Žt, S'anime et respire. Quelle joie ! quel appareil de gloire !Voici le jour des noces de la Nature; lePrintemps se pare d'un riche tapis: lajeunesse fleurit comme la rose. Il sembleque la vie et la beaut?Š ne nous aient ?Št?Šdonn?Šes que pour aimer. Sit?´t que l'??gede la tendresse est pass?Š, les fleurs sefletrissent.de m??me la beW?Š fuit, lavieillesse vient, et le plaisir s'envole Interrogez votre coeur, il vous dirapourquoi la pr??le et la sahcaire nequittent jamais leurs ruisseaux, et

l'origanses rochers arides; pourquoi la bruy?¨re Â?Â?t fid?¨le ?  ses collines, la jusquiame ?  ses p^^ailles, et le muguet ?  ses bois. Etudiezquot;^^^^^ement des plantes; voyez le r?Šs?Šda



??? et l'h?Šliotrope se tourner vers le soleilqui leur donne la vie, l'arbre triste nes'?Španouir que la nuit, et la sensitive fuirla main de l'homme , comme si elle sa-vait que cette main d?Štruit. Si vous suivez les bords des,ruisseaux ,vous serez sui-prise de la multitude dofleurs qui ne les quittent jamais ; vousverrez la circ?Še qui se contemple dansla fontaine o?š elle baigne ses pieds d?Š-licats , la scrofulaire avec ses petitesconques de velours, les ^menthes avecleur doux parfum , et les jolis souvenez-vous de moi (i) qui s'?Šl?¨vent dans leseaux tranquilles, et y r?Šfl?Šchissent leurst??tes d'azur. La fable seule a expliqu?Šles myst?¨res de ces fleurs qui se regardent (i) Le myosotis scorpioides de Linu?Še, jolie

petite plantequi croit dans les ruisseaux, et ?  laquelle on a donn?Š le nomde souvenez-vous de moi, ou aimez-moi comme je vousaime, s?šremem ?  cause de sa simplicit?Š et de la puret?Š deson azur.



??? sans cesse , en en faisant autant denymphes m?Štamorphos?Šes. Si ces briUantes fleurs qui parent nos ruisseauxN'avaient port?Š jadis un f?Šminin visage,Les verrait-on encor se penclÂ?:r sur les eaux,Pour y contempler leur image ? ^ Mais an mihen des flenrs et des feuillagess eleve nn concert d'amour. L'?Šph?Šm?¨rena?Žt et meurt , son existence est d'uneminute , et cette â€ž.inute e,. consacr?Šea la tendresse. Les termites se font untombeau de leur couche nuptiale , etpassent leur vie, ainsi cach?Šs, dans lesdebces de la solitude et de l'amour. Pr?¨sde cette tombe le ver luisant allume souflamWau, et semble appeler les faveursde Ibymen : tel fut autrefois le fanal quiguidait L?Šandre aux pieds de H?Šro Pen-

dant que tout ceci se passe dans le silence,^ entres animaux remplissent les fort tsÂŽ Â?^rs cris de joie, les oiseaux chantent



??? leui' tendresse : le rossignol fait mieux, il sait l'inspirer. Le petit-ma?Žtre qui l'entend,Croit que le rossignol chante pour le Z?Šphire 5L'ami de la Nature assuje que son chantDe Flore c?Šl?¨bre l'empire, Les bois, les fleurs , les jardins et Iss champs :Mais le c?“ur amoureux est le seul qui devine ;Il reconna?Žt l'amour dans cette voix divine;Et dit : le rossignol chante poiu' les amants. A l'aspect de ces tableaux, qui ne seraittent?Š de croire, avec l'antique Ph?Šr?Šcide,que Jehova se fit tout amour , lorsqu'ilvoulut cr?Šer les mondes! Mais je n'ai encore rien dit de cesroyaumes, de ces r?Špubliques qui servirentpeut-??tre de mod?¨les aux l?Šgislateurs; jeii'? i pas lou?Š l'industrieux castor, les four-mis , les abeilles... . Que

de beaux nomsces derni?¨res rappellent ! Swamerdam,Miaraldi, R?Šaumur , Chiratz, Bonnet, etmille autreÂ?; dont la vie n'a pu suffire ?  la



??? lettre m.nbsp;35 d?Šcouverte de tant de ph?Šnom?¨nes ?Šchap-p?Šs ?  l'acad?Šmie de Lusace, et aux soixanteans d'Aristomachus. Jeune fdle dou?Še dela beaut?Š, disait Pythagore, demande ? 1 abedle laborieuse si les fleurs ne doiventservir qu'?  faire des bouquets. . . . Admi-rable pens?Še ! La beaut?Š n'est-elle pascomme la rose? elle se fl?Štrit au souffle duplaisir. Enfin , pour achever ces tableaux de laNature, je vous rappelerai les miracles dela cr?Šation ; et surpassant tout ce lt;jue lafable a de magie et d'enchantements , jevous montrerai le polype renaissant ,comme l'hydre de Lerne, sous le couteauqui le frappe; le puceron (i) qui reste (0 Les pucerons ne sont pas les seuls qui jouissent decette propri?Št?Š; M. Jurine, l'un des naturaHstes les plusdutingu?Šs

de l'Europe, a fait sur les monocles ( esp?¨ce dolt;=â„?Mac?Šes que l'on place entre les coquillages et les poissons,et qm sont recouverts d'une cro??te calcaire ) des exp?Šriencesextr??mement curieuses qu'il se propose de publier. Voici ca



??? vierge et se reproduit sans cesse ; lajaouclie - araign?Še qui pond u^n oeuf aussigros qu'elle -, le rotifer ressuscitant apr?¨splusieurs ann?Šes de mort ; enfin je comp-terai les quatre mille quarante etun musclesd'une seule chenille (i), les quatorze millemiroirs que Hook a trouv?Šs sur l'oeil d'unbourdon, et les treize mille trois centsart?¨res , tuyaux, veines , os, etc. , quiservent ?  la seule respiration de la carpe. Que ne puis-je avec ?Šloquence Offrir ?  vos regards surpris ,Les merveilles de la science,Et pom: ?Šgayer mes r?Šcits qu'il m'en ?Šcrivait il y a (jiielque temps : Les monocles ont uns?“ur musculaire dont les contractions sont bien apparentes efhien fr?Šquentes y mais ce t/u'ils ont de plus int?Šressant,

dumoins dans quelques genres, c'est un appareil de branchiesadmirables , dont on n'a pas d'exemples , j'ai isol?Š dix-huitg?Šn?Šrations successives , et les femelles de ces dix-huit g?Šn?Š-rations ont toujours ?Št?Š f?Šcondes. Les pucerons enfant autant,mais dans une saison seulement. Jurine. (i) yojr^nh bÂ?l QHvrage deLyouÂ?et sur 1Â? chenill^ du saule.



??? lettre m. ?Ž^ar une plus douce peintureFaire passer dans mes ?ŠcritsTous les tableaux de la Nature.O combien ces tableaux charmantsSuspendraient votre ame ravie !O combien de doux sentimentsRempliraient alors votre vis !Dans F?Štude et la r??verieVous passeriez tous vos moments;Tandis qu'abandonnant la terre,Je m'?Šlancerais vers le ciel,Et dans son temple de lumi?¨re,J'irais contempler l'Eternel.L? , pleine de force et d'audace.Des mondes qui peuplent l'espace,Ma voix chanterait la sp-endeur;Et mes chants, passant d'??ge en ??ge^En pr?Šsence de son ouvrage,Proclameraient le Cr?Šateur. 37



??? lettre iv. de l'attraction decorverte par newtqir. Laissez l?  pour quelques instantsEt les bijoux et les dentelles,Et ces frivoles bagatellesDont aujourd'hui toutes les bellesFont leurs plus doux amusements.Dans les cieux, aimable Sophie,Allons ensemble de ce pas.Dans vos mains prenez le compasEt l'astrolabe d'Uranie.Bient?´t sur la rive fleurie?•STous viendrons chercher le repos jNous chanterons l'astronomie, Et la gloire de ce g?ŠnieDont vous admirez les travaux.Ainsi l'immortelle EmiheQue Voltaire peint galamment,quot;Voyageait dans le firmamentAux accords de sa po?Šsie,Et le soir venait doucementPr?¨s de l'onde de Castalie,Pour recevoir le complimentDe Voltaire et de Polymnie.



??? C'est l?  qu'Ovide, Anacr?Šon,SjU?Ž r?Šp?Štaient mainte chansonQu'aujourd'hui l'on n'entend plus gu?¨re,Et pour mieux troubler sa raison ,Remplissaient soudain le vallonDe leur danse vive et l?Šg?¨re. Nous avons vu comment les anciens?Štaient arriv?Šs ?  penser que tout ?Štait sen-sible dans l'univers; je veu.x aujourd'huivous parler de l'attraction, de cette loig?Šn?Šrale qui est, si j'ose le dire, la vie desmondes. Il semble que la terre exerce sur tousles corps une attraction semblable ?  cellede l'aimant sur le fer. En effet, il existeune force invincible qui pousse tous lescorps en bas. Si la fleur entrelac?Še ?  voscheveux se d?Štache, elle tombe : voil?  cequ'on nomme la pesanteur. Ce ph?Šno-m?¨ne , si simple en apparence, servit

? Newton pour expliquer le syst?¨me de l'u-nivers. Que la force de pesanteur cesse sur la



??? terre, les hommes d?Štach?Šs de sa surfacetomberont ?Šternellement dans l'?Štendue. Comme la terre attire tous les corps surson sein, de m??me le soleil attire toutesles plan?¨tes qui circulent autovu de lui; ilest, pour ainsi dire, leur appui sur l'ab?Žme.Les corps c?Šlestes sont tous attir?Šs etpouss?Šs les uns veis les autres ; et leursforces sont calcul?Šes et balanc?Šes avec tantde sagesse, qu'ils gardent chacun leur placeet leur mouvement. ?•Des myst?¨res du ciel sublime profondeur !Ces astres que leur poids, leur forme, leur grandeurSemblaient devoir sans cesse entra?Žner dans l'espace,Sont par le m??me poids retenus ?  leur place. O douces harmonies des mondes! ?´ d?Š-couvertes admirables de l'homme ! Eh

bien ! je veux invoquer le g?Šnie dugrand Newton ; je veux peindre ?  la foisles lois du mouvement et de la pesanteur,les mondes et les soleils ; j'atteindrai dans



??? leurs cours ces corps lumineux qui brillentdans le sein de la nuit, et je m ?Šlanceraitriomphant au milieu de leurs orbes ?Štia-celants. Oui, je m'?Šl?¨verai vers l'immortel s?ŠjourO?š r?¨gne sans rival l'astre ?Šclatant du jour;On me verra, du ciel franchissant la barri?¨re,quot;Voler avec Newton sur un cliar de lumi?¨re,Des globes ?Štonn?Šs mesurer la hauteur,Et c?Šl?Šbrer le dieu qui fut leur cr?Šateur.Mais d?Šj?  loin de moi je vois briller les mondes.Quel dieu m'a transport?Š sous ces vo??tes profondes ?A la voix de Newton les cieux se sont ouverts.Le voil? , ce soleil, qui, vainqueur des hivers.Couronne le printemps d'une aimable verdure,Ce roi brillant du ciel, ce roi de la Nature !Immobile au milieu de ce vaste univers,Il semble

contempler tous ces mondes divers,Dont les orbes de feux s'?Šlevant en sUence,Marchent en l'entourant de leur cort?¨ge immense.Oh! qui m'expUquera les myst?¨res des cieux?Mon ame ?  leur aspect demeure confondue ;Attach?Šs au soleil par d'invisibles n?“uds,Tous ces globes divers nagent dans l'?Štendue,Soutenus par un globe encor plus pesant qu'eux.C'est Newton qui l'ordonne : ?  la voix du g?Šnie,Les astres font entendre une douce harmonie,



??? Et l'immortalit?Š, qui reconna?Žt Newton,Sm: le front des soleils vole graver sou nomo Je veux vous raconter l'histoire de lad?Šcouverte de l'attraction : vous allez voirjusqu'o?š la r?Šflexion la plus simple peutconduire le g?Šnie. Newton se trouvant un jour couch?Šsous un pommier, une pomme lui tombasur la t??te, et lui fit faire bien des r?Š-flexions. Il con?§ut sans peine que cettepomme avait ?Št?Š d?Šgag?Še de sa branchepar une cause quelconque , et qu'ensuitela pesanteur l'avait fait tomber. Tout lemonde pouvait faire un semblable raison-'??iement; niais le philosophe alla plus loin;il se demanda si la pomme serait tomb?Šedans la supposition que l'arbre e??t ?Št?Šbeaucoup plus haut, et sans doute il

n'enput douter un moment. Cependant l'imagination du math?Šma-ticien agrandissant l'arbre par degr?Š, l'avaitenfin ?Šlev?Š jusqu'?  la lune j arriv?Š ? 



??? celte hauteur , il s'agissait de savoir si lapomme d?Štach?Še de sa branche tomberaitencore sur la terre : en supposant qu'elletomb??t, disait Newton , il faudrait qu'ellee??t gard?Š quelque pesanteur qui la pouss??tvers la terre : donc la lune se trouvant ? la m??me hauteur, devrait ??tre pouss?Še parune force semblable. Cependant, commela lune ne lui tomba pas sur la t??te, il com-prit que le mouvement pourrait bien en??tre la cause. Ce fut alors que, par lessecours de la plus sublime g?Šom?Štrie,Newton trouva que la lune suivait dansson cours les m??mes lois qu'on observedans celui d'une bombe; et que, s'il ?Štaitpossible de jeter une bombe ?  la hauteurde la lune, et de Ivii donner une vitesse?Šgale a celle

de cet astre, la bombe netomberait jamais. Convenez que nous avonshien des obligations ?  une pomme. Ah ! dans ce fruit charmant que la faWe a chaut?Š, Chacun voit le sujet dont son c?“ur est llatt?Š :



??? 44nbsp;LIVRE PREMIER. C'est le secret du ciel pour l'esprit d'un grand homme-, Tandis qu'aupr?¨s de vous s'il tombait une pomme, Moi j'y verrais le prix qu'on offre ?  la beaut?Š. Mais le philosophe ne s'arr??ta pas ensi beau chemin ; il prouva que, de lata??me mani?¨re que la lune se meut autourde la terre, et les satellites autour deJupiter et de Saturne , toutes les plan?¨teselles-m??mes tournent autour du soleil ^il tira de l?  cette fameuse cons?Šquence,que le soleil est dou?Š d'une force attrac-tive et que tous les corps qui se meuventautour de lui , y sont pouss?Šs par uneforce qui mod?¨re leur mouvement, etqui remplit toute l'?Štendue. Toutes les plan?¨tes, dit Buffon (i),avec leurs satellites , entra?Žn?Šes par

unmouvement rapide dans le m??me senset presque dans le m??me plan, composentune roue d'un vaste diam?¨tre, dont l'essieu (i) Buffon, Discours sur la Natwe, page 5.



??? porte toute la charge , et qui, tournantlui-m??me avec rapidit?Š, a d?? s'?Šchauffer,ÂŽ embraser et r?Špandre la chaleur et lalumi?¨re jusqu'avix extr?Šmit?Šs de^ la cir-conf?Šrence. Voil?  tout le syst?¨me du monde expli-qu?Š par la seule force qui fait tomberune pomme sur la terre. Si Newton ne se f??t pas couch?Š sousun pommier, si une pomme ne lui f??tpas tomb?Še sur la t??te, peut-??tre serions-nous encore dans l'ignorance sur la causedes mouvements c?Šlestes ; peut - ??trecraindrions-nous encore , comme les an-ciens Celtes, que le ciel ne nous ?Šcras??tde sa ch??te. Ceci est un chapitre de plus au hvre des grands ?Šv?Šnements par les petitescauses. Vous me demanderez peut-??tre com-ment se

soutiennent les soleils qui ter-minent la sph?¨re immense des mondes. ,^ Vaut pas d'autres soleils qi?š les attirent



??? en sens contraires , il semble qu'ilsdevraient tomber les uns sur les autres,s'amonceler, et ne plus former dans l'es-pace qu'un soleil d'une grandeur ?Špou-vantable. Quel spectacle sublime se d?Švoile tout?  coup ?  mes yeux l les soleils sont?Šclips?Šs, et je vois enfin cette main puis-sante qui, apr?¨s avoir fait sortir les?Štoiles du n?Šant, soutient seule tout lepoids de ce vaste univers. Adieu. Je pars ce soir pour la cam-pagne ; c'est de l?  que je vous ?Šcrirai surquelques-unes des autres lois g?Šn?Šralesde l'univers. Ah ! qu'Us sont heureux les momentsQu'on passe dans la soUtude !L?  , j'interroge les savants,Je travaille par habitude ;Bu temps qui fuit en nous ber?§antJe jouis sans inqui?Štude,Et j'oublie en

vous ?ŠcrivantL'absence , mes maux et l'?Štude.



??? ) pour tromper l'?Šloignement,Je br??le de vous faire entendre^e mot si doux, si vrai, si tendre ,Que je vous r?Šp?Štai souvent,Et que je n'ai pu vous apprendre,Ma plume , que ma main conduit,Trace un magique caract?¨re,Et sur une feuiUe l?Šg?¨reFixe la parole qui fuit.Sur ces lignes que j'ai trac?ŠÂ?Â?A peine jetez-vous les yeux,Que , par un pouvoir meryeifleux,EUes vous disent mes pens?Šes.Ah! si vous le, ?Šcoutiez mieuxQue vous ne m'?Šcoutez moi-m??me ,Je croirais dans mon trouble extr??me,Qu'il est des moments plus heureusQue ceux o??l l'on ?Šcrit qu'on aime.



??? lettre v. i des affinites chimiques. de la rarefaction et DELA puissance du soleil. C^oEttE splendeur, queUe'magnif?ŽcenceDieu r?Špandit dans ce vaste univers !D'astres brillants il a peupl?Š les airs.Et tous en choeur c?Šl?¨brent sa puissance.Dans leurs bassins il enferma les mers,De noirs sapins ombragea les montagnes,Partout de fleurs ?Šmailla les campagnes,Couvrit les champs d'abondantes moissons;Et l'homme, enfin, son plus parfait ouvrage,Plein de grandeur, de force et de courage,En roi puissant vint jouir de ces dons.Mais c'?Štait peu : pour combler ses d?Šsirs,Pour occuper le vide de son ame,Et partager ses peines, ses plaisirs,Comme un beau jour il vit na?Žtre la femme.Gr??ces, fra?Žcheur,

candevu-, timidit?Š,Sont les pr?Šsents que lui fit la Nature :Ses longs cheveux flottaient ?  l'aventure,Et la pudeur voilait sÂ? nudit?Š,



??? Lettre v.nbsp;49 Qu'il fut surpris, eu la voyant si belle !ses attraits laissant errer ses yeux,oubliait et la terre et les cieux :L'?Šclat des fleurs s'?Šclipsait devant elle.Ces charmes, cette volupt?Š,CeUe gr??ce na??ve et pure,App rusent ?  l'homme enchant?ŠQu'il ne c?Šdait ?  la beaut?ŠQue par l'ordre de la Nature. Mais la Nature ne voulut pas que l'hommef??t le seul heureux sur la terre; tous les??tres vivants eurent comme lui une amante,une compagne; que dis-je? les corps, enapparence, les plus insensibles, s'unirent ? d'autres corps par une esp?¨ce de choix, parune esp?¨ce d'amiti?Š ; et l'hypoth?¨se dePythagore sembla se r?Šaliser aux yeux dessavants. L'histoire des affinit?Šs vous expli-fjuera ma pens?Še. On

appelle affinit?Š cette force qui p?Š-n?¨tre toutes les substances de l'univers,agite leurs mol?Šcules, et les invite ?  s'unirquot;n?Šs aux autres. C'est cette m??me



??? propri?Št?Š qui, en agissant ?  de grandesdistances , soutient les mondes autour dusoleil. Les affinit?Šs sont presque un esprit devie ;... mais il y a bien loin de l?  aux ??tresorganis?Šs. Les m?Štaux, les diamants quigerment au sein de la terre doivent leurnaissance aux affinit?Šs : elles reproduisentles fleurs au printemps, etles fruits en au-tomne. Force ?Štonnante, qui cristallise le quartzet le diamant, qui unit entre eux les ?Šl?Š-ments des mondes, et qui ne s?Špare jamaisdeux corps quepovirles lier plus fortement?  d'autres ! Si la terre perdait cette forced'attraction qui rapproche, attix^e, attacheensemble les ?Šl?Šments, elle se dissiperaitdans l'espace -, et notre globe entier s'?Šl?¨-verait comme une

poussi?¨re , comme unevapeur ?Špaisse. Il existe deux sortes d'attractions : la pre-mi?¨re est celle qui n'a heu qu'entre lescorps de m??me nature. Deux goilttes d'eau



??? Lettre v.nbsp;5r donnent naissance ?  un agr?Šg?Š. Un mor-ceau d'or est un agr?Šg?Š (i). I^a seconde esp?¨ce d'attraction est, aucontraire , celle qui a lieu entre les corpsde nature diff?Šrente. C'est cette loi quicause leur d?Šcomposition , qtii fait enfintoute la science et tout le pouvoir du phy-sicien. Les oppos?Šs se cherchent, s'unissent :cette loi de la physique pourrait peut-??tres appliquer aux sentiments : telle est aumoins la pens?Še de quelques sages obser-vateurs. Voici ce qu'un de ces sa^es m'a apprissur les unions qu'on pourrait faire dans lemonde moral: il est m??me plusieurs chosesqui ne sont point si oppos?Šes qu'on lepense, et que les hommes, tout en faisant 0) On appelle agr?Šgation l'^iion de plusieurs

raol?Šc.les -?Žquot;quot; forment un corps qrielconqnc.nbsp;^



??? leurs efforts pour les s?Šparer , sontforc?Šs d'admirer, lorsqu'ils les trouventr?Šunies. Pour charmer cette courte vieQui passe avec rapidit?Š,Marions la philosophieAvec la riante galt?Š.Du temps qui fuit je me console ;Je r?Šunis, par le plaisir.Le moment pr?Šsent qui s'envoleAvec rincertain avenir. Jeunes ?Špoux, d^ns le m?ŠnageLe bonhem- vous suivra toujours,Si vous faites le mariageDe la constance et des amours.Et vous qui cherchez l'art de plaire,Jeunes beaut?Šs, sexe enchanteur,Sachez qu'on marie ?  Cyth?¨reLes gr??ces ayec la pudeur. Joyeux disciples d'?‰picure,Nuit et jour dans votre caveau.De peur de choquer la Nature,Au vin ne mariez pas l'eau.



??? lettre v.^ ^wonr lui-m??me vous l'ordonne, savourez le bon vin :Bacchus, pour s?Šduire ?‰rigone,Se change en grappe de raisin. Pour former de piquants contraste*,Unis.lt;?Žons nos .savants docteur.s ;Que les muses, jeunes et ebastes.Epousent nos jeunes auteurs.Ah ! si je ne perdais haleine.Je crois que, quand je suis en train,Je pourrais marier sans peineLes deux moiti?Šs du genre humain. Les ph?Šnom?¨nes de l'attraction ontdonn?Š naissance ?  dix lois qui gouvernentl'empire de la chimie. U en faut beaucoupplus aux hommes , et encore vivent-ils enguerre. Une seule leur suffirait pour ??treheureux^ ils ont le pouvoir de s'aimer. Comme les dix lois de la science sonttres-comphqu?Šes, je m?Šcontenterai,

poure moment, de vous en exposer une qu'ilmdispensahle de conna?Žtre. N'aUezpas



??? i-ire de mon petit ton scientifique, et m'oigt;donner de ne vous rien cacher. En v?Šrit?Š,je ne me m?Šfie ni de votre t??te, ni de votreesprit; je veux simplement vous ?Šviter desdifficult?Šs. Je ne puis encore vous offrirque les fleurs de la science ; mais rappelez-vous que les premi?¨res fleurs dont le prinÂ?temps se couronne , sont celles qui pro-mettent des fruits d?Šlicieux. La loi dont je veux vous parler est con-nue sous le nom d'attraction e'/ec^iVe; c'estla force qui oblige l'une des substance^d'un compos?Š ?  abandonner le corps dontelle fait partie , pour s'unir ?  une nouvellesubstance qu'elle pr?Šf?¨re : c'est un choix. Ph?Šnom?¨ne ?Štonnant, qui semble placerune esp?¨ce d'amiti?Š entre les corps les

plusinsensibles ! Si les anciens, qui enchantaient tout,avaient eu connaissance de ces myst?¨res ,ils auraient cr?Š?Š une foule de nymphesriantes, qui, c?Šdant aux mouvements deleurs c?“urs, eussent conserv?Š dans leurs



??? LETTRE V.nbsp;55 m?Štamorphoses le doux pencliant ?  l'in-constance; Ovide les aurait chant?Šes, et ^ Amour e??t tenu sa lyre. J^ermettez-moi, sinon d'user des images de la mythologie , au moins de me servir du privil?¨ge qu'elle avait de toutanimer. Voyez cette beaut?Š dans son adolescence;Sa m?¨re, tendrement, k presse entre ses bras;L'amour, qu'elle ne conna?Žt pas,N'a point encore s?Šduit son innocence.Que ne peut-elle ainsi rester jusqu'au tr?Špas !Mais un amant la voit, lui parle, a sait lui plaire;L'hymen les r?Šunit,... eUe quitte sa m?¨re ;Pes bras de son ?Špoux rien ne peut l'arracher.La jeunesse est comme le lierre,Qui ne vit que pour s'attacher. C'est aux affinit?Šs ?Šlectives que nousdevons

l'harmonie qui r?¨gne dans les?Šl?Šments des mondes , et la constantereproduction des fleurs, des fruits, des'quot;^taux, de l'air, de l'eau, etc. Si nne



??? substance n'e'tait pas destin?Še ?  s'unit ? telle substance plut?´t qu'?  telle autre,tout rentrerait dans le cahos, tout seraitconfondu; ou, pour mieux dire, rien dece qui est n'existerait. Je ne parlerai pas davantage des loisde l'attraction : je vous ferai observerseidement que dans le nombre des corpssur lesquels elle agit, on n'en a pas encoretrouv?Š^ qui changeassent r?Šciproquementde propri?Št?Šs. L'aimant communique bienses vertus magn?Štiques ?  l'acier, mais ilne re?§oit rien de ce dernier. J'ose croirequ'il n'en est 'pas ainsi des hommes ;et, sans aller chercher bien loin desexemples, n'arrive-t-il pas quelquefoisque je change ma tristesse contre votre ga?Žt?Š ? Souvent je suis triste et r??veur,Et

pr?¨s de moi je vous vois rire.La raison du contraste est bien facile ?  direMoi, je songe aux maux de mon c?“m-,



??? Et vous pensez qu'il est sous votre empire. si, c?Šdant ?  l'amour qui m'inspire,tente de cueillir un baiser enchanteur,â– Alors vos jolis traits prennent mon air boudeur,Et sur ma bouche on voit votre souiire. Il est une autre loi de la Nature, quicontrarie la pr?Šc?Šdente, en ?Šcartant sanscesse les mol?Šcules des corps que l'at-traction tend ?  rapprocher. La chaleurest le principe de cette force r?Španduedans tout l'univers. Par un myst?¨re in-concevable, ces deux lois ont la m??meorigine : le soleil est, si j'ose m'exprimerainsi, le p?¨re de l'attraction ; et cependant ses rayons tendent toujours ?  la d?Š-truire, Je vais vous citer un exemple qui vous apprendra comment, de l'harmonie de ces deux lois, d?Šcoule l'harmonie

g?Šn?Šrale de1 univers. Vous savez sans doute que c'est un desâ€?^Â?ets de l'attraction, de rapprocher les



??? mol?Šcules de l'eau, au point de changerce fluide en glace ; mais ?  mesure quele soleil para?Žt, ces mol?Šcules se d?Šsu-nissent , roulent l'une sur l'autre ets'?Šcoulent doucement sur le sable et surJe gazon. Voil?  ce que les physiciensnomment rar?Šfaction; que si la chaleuraugmente encore, les mol?Šcules de l'eaus'?Šcartent, se rar?Šfient toujours davantage,et deviennent ?  la fin si d?Šli?Šes et si l?Šg?¨res,que l'air ^'en empare et les reporte ?  lac?Žme des monts, o?š elles alimentent lessources. Je vous ferai remarquer, en passant,combien est admirable l'harmonie quiexiste entre les trois ?Štats de l'eau et lesbesoins de la terre. C'est un de ces ph?Š-nom?¨nes qui d?Šc?¨lent l'intelligence divine.Si

l'eau n'avait pas la propri?Št?Š de se vola-tiliser et de planer dans les airs, quellepuissance et quelle force seraient en ?Štat dela puiser dans l'Oc?Šan, et de la transporterau sommet des montagnes, d'o?š jaillissent



??? les fleuves? La terre, aride et dess?Šcli?Še,demanderait en vain ces douces pluies quifertilisent son sein , et l'univers seraitd?Štruit. Cependant il fallait encore queces l?Šg?¨res vapeurs pussent ??tre trans-form?Šes en une pierre dure et fusible,pour se conserver sur les montagnes, etque, reprenant peu ?  peu sa premi?¨reforme, l'eau se promen??t mollement aumilieu des jardins de la Nature, Ainsi le pouvoir de l'attraction, quitend toujours ?  unir, balance le pouvoirde la rar?Šfaction, qui tend toujours ? diviser; et c'est ?  ces deux lois oppos?Šesque nous devons l'existence et la conser-vation des mondes. Comment ne croi-rions-nous pas ?  l'intelligence supr??me, qui entretient un ?Šquilibre aussi ad-mirable l Mais

le feu n'a pas seulement la propri?Št?Šde diviser la mati?¨re ; il est encore le prim^'Pe de la vie de tous les v?Šg?Štaux. C'est



??? LIVRE PREMIER,au soleil que la terre doit sa splendeur etsa magnificence. Le front couronn?Š de lumi?¨re,Le soleil para?Žt dans les cieuxComme un guerrier audacieuxQui s'?Šlance dans la carri?¨re.Soudain tout rena?Žt ?  nos yeux;Il reste vainqueur des orages,Et, par un pouvoir merveilleux,Lui-m??me anime les ombragesQui nous d?Šrobent ?  ses feux.La nature s'est r?Šveill?ŠeAux concerts les plus enchanteurs ;Z?Šphire agite la feuill?Še,11 vient avec le mois des fleurs ,Et sur la prairie ?Šmaill?ŠeR?Špand de l?Šg?¨res vapeurs.O doux repos de la nature !O jours fortun?Šs du printemps ?ŽGrottes fra?Žches, ruisseaux charmantsO de quelle volupt?Š pureVous savez enivrer nos sens !C'est alors

que l'ame ravie,D'une tendre m?ŠlancolieAime ?  go??ter l'enchantement.Les plus doux plaisirs de la vie



??? lettre v.nbsp;6t valent pas un seul moment^I^'une aussi douce r??verie, I^a Nature, disait Socrate, est pleinee volupt?Šs dont elle ne cherche qu^?  seaehvrer pour nous en faire jouir. Comment un globe plac?Š ?  trente-troismilhons de heues de la terre, a-t-UÂ?ne semblable influence sur la l?Šg?¨re vegetation qui l'enveloppe, et sur les ??tres ^-perceptibles qui l'habitent ? Quelle et la fleur des champs ! Quel rapport-rprenant entre un globe ?Štincelant etdun at?´me perdu dans l'espace'Lorsqu'on jette un regard observateurla succession des fruits et des mois- Â?o-, onesyent?Šde croire que le soleilP vo,ties besoins de l'homme, ou pour- eux dire, un dieu les a pr?Švus pour N est-ce donc point un bienfait signal?Š les

a^T'nbsp;â€” , ^des, les marrons, les fa?Žnes, les



??? noisettes, etc., enfin toutes les plantespapilionac?Šes se trouvent clans les con-tr?Šes froides et ne donnent leurs r?Šcoltesqu'en automne ? tandis qu'au milieu deschaleurs d?Švorantes de l'?Št?Š , nos champsse couvrent de groseilles , de cerises , deprunes, de p??ches , de poires , et queles citroniers, les papayers, les ananas,les bananiers, les manguiers , etc., pr?Š-sentent leurs fruits acides et rafra?Žchis-sants aux habitants de l'Am?Šrique. Un telph?Šnom?¨ne est contraire ?  toutes les loisde la physiqiie -, on sait que partout o?šle soleil darde ses rayons br??lants, lesfluides s evaporent, et la verdure sedess?¨che j ici, au contraire, ces m??mesfeux m??rissent des fruits pleins d'un jusd?Šlicieux, et d'une

liqueur rafra?Žchissante :mais ce n'est point encore assez. La nature veut plaire, elle- sait s'emLellir ; Comme V?Šnus, elle aime la parure,Elle couvre les fruits d'une aimable peinture,Et nous invite ?  les cueillir, J



??? lETTRE T,nbsp;63 En les pla?§ant sur la verdure,^lle embaume les airs d'une suave odeur,Et ce parfum qui nous enchante,La nature nous le pr?ŠsenteDans le calice d'une fleur. C'?Štait peu de m??rir les fruits jus-tement ?  l'?Špoque la plus utile ?  nosbesoins. Le soleil nous offre des moissonsencore plus agr?ŠaMes. La succession desfleurs, dans nos campagnes , pr?Šsente unspeetade pleiâ€ž d'enchantement, je nepuis r?Šsister au d?Šsir de vous rappeler 1 esquisse que j'en ai faite dans un autreouvrage. Lorsqu'aux premiers jours du prin-â™?^nipÂ?, le soleil s'?Šlance radieux du seindes sombres brouillards , que la terre-veill?Še, soupire de volupt?Š, et queÂ?on sein f?Šcond s?Špar?Š de verdure, les^^ ons et

les bois retentissent de chants - odieux, les branches des ch??nes ab^ donnent leurs feuilles dess?Šch?Šes, et seonnent de bourgeons roses; soudain^^odes jaunes de la jacob?Še brillent



??? 64nbsp;LIVRE PREMIER, sur les bords des eaux -, la marguerite /au disque d'or, aux rayons d'argent bord?Šsd'incai-nat, ?Šmaille les prairies ; partoutles regards enchant?Šs se prom?¨nent surles fleurs : c'est l'ancolie avec ses coupesde porphyre , la tige du pohgala quisemble couverte de papillons violets ; lepavillon bleu de la v?Šroniquie, et la glo-bulaire azur?Še dont la t??te ronde , agit?Šel?Šg?¨rement, semble rouler sur le gazon.Plus loin, l'oeil s'arr??te avec surprise surle ciste blanc qui se couche avec le soleil ;il contemple les voiles jaunes de la pilo-selle qui se referment aux approches dela pluie, et les panaches rouges des cr?Špis,dont les petites fleurs s'endorment le soiret se

r?Šveillent ?  l'aurore, image char-mante de la vie de Thomme. Mais au mUieu de ces prairies, tout sepr?Špare d?Šj?  pour la saison suivante ; unl?Šger bouton renferme les voiles roses del'?Špilobe, quelques brins d'herbe cachentencore les campanules aux clochettesbleues, les bouquets parfum?Šs de l'origaB



??? et la superbe spir?Še, dont le corymbe^^^anc doit s'?Šlever sur le gazon commereine sur son tr?´ne. Tel est le spectacle magnifique que leÂ?oleil donne ?  la terre. G?Šant superbeu ciel, il ne couronne point sa t??te defleurs, mais il les s?¨me sous nos pas;d n'amasse point les moissons dans sonorbe ?Šclatant, mais il les fait na?Žtre sousla mam de l'homme qui doit s'en nourrir â– source de lumi?¨re, il â€že colore point soudisque enflamm?Š, mais il peint la naturedes plus riclies couleurs. Immense commel'univers, il est ?  la fois en tous lieuxsans jamais sortir de sa place , et l'onpourrait dire de lui, avec un po?¨te sacr?Š :d fait ?Šclater son pouvoir dans les cieux ,et la terre est pleine de ses merveilles (i). O sok-il, roi

des cieux, astre ?Šclatant du jour,Que tes prerr?šers rayons annoncent de puissance] mlnbsp;Annotations au trait?Š de l'existence de ^ ?Šmontr?Še par les merveilles de la Nature, de Fi I.nbsp;g



??? Le monde, en soupirant, demande ton retour.Tu parais, tout fleurit, et le printemps commence-Tu r?¨gles ?  la fois les jours et les saisons;La terre, en te voyant, se couvre de moissons ,Et ton orbe de feu, poursuivant sa carri?¨re,Remplit l'immensit?Š des flots de sa lumi?¨re.Non, je ne peindrai point ta gloire et ta beaut?Š ;Ta gloire est accomplie , Hom?¨re t'a chant?Š ,Et Delille , prenant sa lyre harmonieuse ,Eleva jusqu'?  toi sa plainte douloureuse.Jadis il contemplait le spectacle pompeuxQui pr?Šc?¨de au matin ta marche dans les cieux,Et sa voix c?Šl?Šbrait les charmes de l'aurore,Ses yeux se sont ferm?Šs, il te c?Šl?¨bre encore,Et l'univers surpris de ses accords touchantÂ?,Admire ta

lumi?¨rÂ? et r?Šp?¨te ses chantÂ?.



??? lettre vl bu mouvement. tt ECRECX qui des secrets de ce vaste univers,Fait le sujet divin de ses divins concerts.D'accords toujours nouveaux il charme nos oreiUes,Et dans ses vers pompeux reproduit des merveilles.Veut-d peindre aux regards ce globe radieux,Centre denbsp;et roi briUant des oieux P Il ose s'?Šlancer au sein de la lumi?¨re,Arr??te fi?¨rement le dieu dans sa carri?¨re,Voit les mondes divers dont cet astre cst'l'appui,En des temps in?Šgaux, rouler autour de lui -La terre, dans son cours, sur son axe inclin?Še,Recevant les saisons qui partagent l'ann?Še,Et la lune, fid?¨le au globe qu'elle suit,D'une tendre lueur ?Šclairer chaque nuit.U sait par quel moyen, au sommet des montagne,,,L eau revient ?  sa

source et fuit dans les campagnes â– Comment le grand abimc aux orages livr?Š, S eleve chaque jour vers le ciel attir?Š, Et bient?´t, par son poids, entra?Žn?Š sur la plage -- I-----,nbsp;sur ta roule, bouiUonne et couvre le riv raac.



??? Muses qui m'inspirez, vous n'avez point encorAu sommet d'II?Šlicon , pris un si noble essor.Mes concerts s'?Šlevaient pour chanter la Nature;Mais je n'osais tracer sa brillante peinture.Eh bien ! je veux tenter un sujet si nouveau !Je veux de l'univers esquisser le tableau.For??ts, recevez-moi sous vos ?Špais ombrages iFleurissez ?  ma voix, solitaires bocages !Ef vous, riants vallons oii l'onde en cent d?Štours.Fuit, s'?Šgare et revient poiu- prolonger son cours ;Vous me verrez souvent sur la rive tranquille,Errer en invoquant la muse de Delille ;Et tirant quelques sons d'un luth harmonieux,D?Švoiler les secrets de la terre et des cieux. Ainsi, dans le silence de la nuitj j'?Š-levais ma faible voix. Ces ?Štoiles sansnombre, cette

multitude de mouvements,ces oibes radieux, cette terre emport?Šedans l'espace, comme un fr??le vaisseauau milieu de l'Oc?Šan, p?Šn?Štraient moname d'un profond ?Štonnement; je t??chaisde comprendre la puissance et la gran-deur de celui qui nous pla?§a en pr?Šsencede si magnifiques spectacles. J'?Študiai



??? lETTRE VI. 'nbsp;6g le mouvement des mondes, et celui duplus petit insecte ; ces plan?¨tes quimarchent pour ainsi dire dans le vide,sans jamais s'?Šcarter de leur route j l'ani-mal , muni de ressorts int?Šrieurs quil'aident ?  se transporter d'un lieu dansun autre â€? enfin l'homme, dont la pens?Še,plus ?Štonnante encore, sait instruire nospieds et nos mains, et franchit l'espaceSans que le corps qu'elle anime la suivedans ses lointains voyages. Les deuxmouvements de la terre, l'un sur sonaxe, et l'autre autour du soleil, me pa-raissaient un des plus grands bienfaits ducr?Šateur; bienfait inexpUcable par toutesles lois de la physique. L'attraction attireet soutient les corps, mais elle ne leurdonne pas l'impulsion, le momement-,

etqui n'admirerait pas les rapports quiexistent entre ces mouvements et lesbesoins de l'homme et de la Nature.La terre, en s'inclinant sur son axe, pr?Š-sente tour ?  tour ses deux c?´t?Šs au soleil



??? ?? qui elle doit l'agr?Šable distribution deses jours et de ses nuits, tandis que lemouvement qui l'emporte dans l'espacela fait jouir alternativement des quatresaisons de l'ann?Še. Du printemps qui s?¨me les fleursDont la campagne se couronne ;De la saison o?š l'on moissonne ;De celle o?š de joyeux buveursDansent aux accords peu flatteursD'un gros tambourin qui r?Šsonne,Et de Bacchus et d'?‰rigoneC?Šl?¨brent les douces faveurs ;O?š, pendant que l'on s'abandonneAux plaisirs les plus s?Šducteurs,Que chacun rit et d?Šraisonne,L'Hiver, ce d?ŠbOe vieillard,S'avance et jaunit le feuillage,Et d'un sombre et triste brouillardEnveloppe le paysage.Soudain, changeant tous les tableauxQue la Nature nous pr?Šsente,11

ose, d'une main puissante,Arr??ter le cours des ruisseaux;11 ose chasser les oiseaux



??? ???Žont la voix joyeuse et brillanteNagu?¨re enchantait les ?Šchos,Et lorscfu'au milieu des oragesLe soleil, per?§ant les nuages,Revient un moment dans les cieux,,Il voit sur sa tige charmanteSe pencher la fleur expiranteQu'il embellissait de ses feux. Mais avant d'entrer dans de plus grandsd?Štails sur les ph?Šnom?¨nes du mouvement,je veux essayer de vous exposer le plusbri?¨vement possible quelques-uttes de seslois. La premi?¨re porte : qu'un corps unefois en repos demeure ?Šternellement en reposa moins qu'une cause ?Štrang?¨re ne le metteen mouvement ; et la seconde : qu'un corpsune J'ois en mouvement le conserve ?Šternel'lement avec la m??me vitesse et dans la m??medirection, s'il n'est trouhl?Š

par aucune cause?Štrang?¨re. C'est sur ces deux propositionsque toute la science de la m?Šcanique estfond?Še. Vous voyez qu'en partant des prin-cipes les plus simples,le g?Šnie de l'homm?§



??? peut op?Šrer les choses les plus surpre-nantes. A pr?Šsent expliquons ces deuxlois. Tous les corps, dit Euler, sont en reposou en mouvement. Quelque ?Švidente queparaisse une pareille proposition, il estbien difficile de juger si un corps se trouvedans l'uni ou l'autre ?Štat. Le papier que jevois sur ma table me semble en repos.Mais comme la terre enti?¨re se meut aA^eeune grande vitesse, il faut absolument quemon papier, ma table et la maison soientemport?Šs avec elle; ainsi tout ce qui nouspara?Žt en repos a le m??me mouvement qu.ela terre , et n'est v?Šritablement que dansun repos apparent. Un corps est dans unâ– vrai repos, lorsqu'il demeure dans le m??melieu non par rapport ?  la terre, mais parrapport ? 

l'univers. Le soleil serait dansun -vrai repos, s'il ne tournait pas sur sonaxe. On distingue encore le mouvement vraiou absolu du mouvement apparent ou re-



??? latif. Le p??cheur sur sa barque qu'il aban-donne au courant du fleuve, voit fuir lerivage, et semble ??tre lui-m??me en repos.Voil?  ce qu'on nomme mouvement appa-rent. Cependant le physicien, assis sur lesbords.du fleuve, contemple cette barqueentra?Žn?Še rapidement, et juge que sonmouvement est vrai ou absolu : ce n'estque sur ce dernier mouvement que sontfond?Šs les principes de la science. A pr?Šsent, si ?  l'aspect d'un corps enrepos, on demandes'd demeiu^era toujoursen repos ou s'il commencera ?  se mouvoir;comme il n'a aucune force qui, le ported'un c?´t?Š plut?´t que d'un autre , onconclut qu'il demeurera en repos aussilong-temps qu'une cause du dehors n'agirapas sur lui, d'o?š suit cette loi

que j'ai d?Šj? ?Šnonc?Še : Un. corps une fois en repos de-meure ?Šternellement en repos, ?  moins(ju unecause ?Štrang?¨re ne le mette en mouvement. Quelques physiciens peu exerc?Šs op-posent l'exemple d'une pierre suspendue ? 



??? 74nbsp;LIVRE PREMIER, un fil. Il est certain que cette pierre est eni-epos, et que si l'on coupe le fil, la pierretombe sans que cependant on ait agi pourla faire mouvoir. Mais vous savez d?Šj?  que?Ža gravit?Š ou pesanteur est l'unique causedesacli??te. On demande encore si un corps une foisen mouvement doit conserver toujours lam??me vitesse et la m??me direction, etcomme on ne saurait concevoir pourquoiil se d?Štournerait de sa route, et chan-gerait de vitesse , puisque rien n'arrive-sans raison , on conclut que ce corps con-tinuera ?  se mouvoir ?Šternellement , ? moins qu'il ne survienne quelque causeexterne capable de le troubler. Il est vrai que lorsqu'on pousse unebille sur un billard, son mouvement

seralentit assez promptement, et qu'ellerentre bient?´t dans le repos. Mais si nousfaisons attention au frottement de la billesur le drap, si nous consid?Šrons quel'air lui oppose encore une assez grande



??? ???ŠsistaMce, nous comprendrons facilementque, sans tous ces obstacles, le mouvementde la bdle durerait toujours. Telles sont lespreuves de notre seconde proposition : Uncorps une fois en mouvement le conserve?Šternellement avec la m??me vitesse, et dansla m??me direction, s'il n'est troubl?Š par au-cune cause ?Štrang?¨re. A pr?Šsent que nous connaissons les prin-cipes du mouvement, t??chons de d?Šcou-vrir les bienfaits qui naissent de cette loig?Šn?Šrale. Le cr?Šateur disposa le bassin des mers,dans les parties les plus basses du globe ,afin que tous les fleuves y fussent en-tra?Žn?Šs par une pente douce et r?Šgl?Še; leseaux re?§urent le mouvement, non-seu-lement pour se promener dans nos villeset nos

solitudes champ??tres, mais encorepour que leurs flots se conservassentdans toute leur puret?Š; immobiles, elleseussent en croupissant port?Š la mort dansl'habitation de l'homme : Dieu leur donna



??? LIVRE premier. un peu de mouvement, et elles y portentau contraire la fraicheur et la f?Šcondit?Š.Que de pr?Švoyance dans la forme du bassindes mers , dans la pente qui y conduittous les fleuves du monde, et dans le mou-vement de l'air qui les reporte aux som-mets des montagnes ?Ž Les fleuves ne combleront pas les mers,et leurs sources ne tariront jamais ; c'estdu sein de ces eaux sal?Šes et am?¨res, agit?Šespar le flux et le reflux, que l'?Šternel sauraenlever des eaux douces et pures pourrafra?Žcliir nos campagnes fleuries. Le mouvement ne contribue pas moins?  la beaut?Š de la nature ^ une campagne,un paysage, un bosquet, un arbre sansmouvement, sont tristes et morts. Faitessouffler un doux z?Šphir ?  travers le

feuil-lage ; que je voie un oiseau voltiger surune branche, des cygnes se jouer dans leseaux tranquilles d'un lac, un troupeaudans le sein du vallon, un chamois s'?Šlan-cer l?Šg?¨rement d'un pic ?  l'autre, sou-



??? dain la Nature s'est empreinte d'un espritde vie, un peu de mouvement a chang?Š ? nos yeux toute la face du tableau, tantl'homme aime ?  retrouver partout cesentiment de l'existence qui fait sa forceet sa grandeur. Mais rien n'est plus doux que l'en-chantement que l'homme r?Špand autourde lui. Est-il une prairie qu'une dansede berg?¨re ne rende plus riante, un site??pre, des rochers caverneux auxquels lapr?Šsence d'un solitaire ne donne un aspectplus m?Šlancolique. 0 comme la vue dela beaut?Š inspire des id?Šes d'amour et debonheur ! Qu'un sage, au seiu d'une plaine fleurie,Pr??te l'oreille au murmure des eausQu'il admire, qu'il ?Študie;Que son ame, attentive aux eliamp?Štrcs tableaux Que lui pr?Šsente la prairie,Se

livre ?  des plaisirs qui sont toujours nouveau:^,Ou croit que rien ne peut troubler sa r??verie;



??? E?ŽI bieu ! ilans un bocage, au fond de ce vallon,S'il parait une nympbe ?  la taiUe ?Šl?Šgante, Au doux minois, au pied mignon,Et qui, d'un pas l?Šger effleurant le gazon,Livre au z?Špliir les plis de sa robe ondoyante,Le sage , ?  cet aspect, sent fl?Šchir sa raison.Oubliant les ruisseaux, les for??ts, la verdure.Son c?“ur s'ouvre ?  la volupt?Š;Et, m??me au sein de la Nature,H ne voit plus que la beaut?Š. Si nous consid?Šrons les ph?Šnom?¨nes dumouvement dans les animaux, nous neverrons pas sans admiration la facult?Š qu'ilsontde se transporter d'unlieudansunautre,suivant leur caprice ou leur besoin. Laplante attend qu'une douce ros?Še vienne lai-afra?Žchir, et la biche court se d?Šsalt?Šrer aubord de la fontaine ; quel appareil

ne luifaut-il pas pour op?Šrer cette seule action!des yeux qui lui apprennent la position dela fontaine, des pieds pour l'y porter, desmuscles pour faire mouvoir ses pieds, et unevolont?Š pour animer ses muscles.Une chose



??? tr?¨s-digne de remarque, c'est que lesanimaux ?  qui la nature n'a point donn?Šd'armes pour se d?Šfendre , sont dou?Šsd'une excessive vitesse , comme le li?¨vre,le bouquetin, le chamois, le cheval, lechameau, etc. ; tandis que les animante,bien arm?Šs ont assez commun?Šment unmouvement lent et grave comme le tau-reau, l'?Šl?Šphant , le rhinoc?Šros , l'hip-popotame , etc. ; les reptiles compos?Šsd'anneaux mobiles n'avaient besoin ni dejambes ni d'ailes, parce qu'ils trouvent leurhabitation et leur nourriture tout pr?¨sd'eux dans la premi?¨re motte de terre ;mais il fallait de longues jambes aux oi-seaux , qui habitent les vases des marais,et les grues, les cigognes, les ibis furentplac?Šs sur des esp?¨ces

d'?Šchasses. Ceci?Žious conduit ?  une observation tr?¨s-int?Š-ressante , c'est que les pieds des animauxÂ?ont proportionn?Šs ?  leurs tailles , ?  leurshabitudes et ?  leurs mouvements. L'?Šl?Š-phant, d'une pesanteur prodigieuse, a ?Št?Š



??? pos?Š sur quatre colonnes ; le cerf, le bou-quetin, la vigogne ont des jambes menueset fortes, qui semblent faites pour l'agilit?Š;les pieds des animaux qui vivent dansl'eau, comme le loutre, le castor (i), lecygne, l'oie , le canard, sont pourvusd'une membrane qui s'?Štend comme uinerame ; les mains de la taupe sont faitespour creuser; l'?Šlan, qui fuit sur la neige,a les jambes inflexibles et se tient raidesur le verglas le plus glissant, ce qui luidonne le moyen d'?Šchapper au loup, sonplus cruel ennemi; le sabot fendu de lach?¨vre l'aide ?  grimper sur les rochers ;les pieds calleux du chameau sont appro-pri?Šs au sol mouvant et sablonneux desd?Šserts; les gerboises etles kanguroos, etc.,se tiennent droit sur leurs pattes

dederri?¨re, et se servent de leur queue (i) Le castor Â?taat aajfhitie, n'a de rames qu'aux pLedsde derri?¨re.



??? comme d'un ?Štan?§on, de mani?¨re qu'onles croirait sur trois pieds. Quelquefois les insectes n'ont d'autres d?Š-fenses que la diversit?Š de leurs mouvements.Lorsque le taupin tombe sur le dos, il se sertd'un ressort cach?Š dans sa poitrine, pours'?Šlancer dans l'air et se replacer sur sespattes j le papillon ?Šchappe aux oiseaux,par son vol en zigzag ; l'araign?Še se jettebrusquement loin de l'ennemi qui la pour-suit , ?Šn se laissant couler le long de sonfil, comme un matelot le long d'un c??ble;l'h?Šmerohe se couvre tout le corps d'a-tomes sablonneux j en le voyant flotter surl'eau, on le prendrait pour un morceau dehois pourri -, cependant, le soir il se trans-forme en mouche et se pare de deux ailesbrillantes ; tandis que le

gyrin (i) d?Šcrit ra-pidement des cercles ?  la surface des eauxdormantes o?š les tipules ex?Šcutent desdanses l?Šg?¨res sans se mouiller les pattes. (l) ViREY. Lnbsp;G V/



??? Que , si nous jetons les yeux surles poissons, nous verrons que le fluidequi les environne leur sert, pour ainsidire de voitiire ; aid?Šs de leurs nageoires,ils se prom?¨nent lestement dans leurdomaine : la Nature les a pourvus d'unevessie pleine d'air ; ils la gonflent ou la compriment ?  volont?Š, et, diminuant ou augmentant ainsi le volume de leur corps,^ ils montent ou descendent dans les eaux.D'autres poissons sautent en se courbant enarc et en se d?Šbandant avec imp?Štuosit?Š.Les zoopliytes marchent par un moyensemblable ?  celui qui fait ?Šlever une fus?Še.C'est ainsi que les holothuries lancent avecforce l'eau qu'ds renferment dans leursein, et sont repouss?Šs violemment parle moyen de cette pompe refoulante.

Je n'oubhrai point ici une observationtr?¨s-curieuse, c'est que les poissons, commeles oiseaux , sont pourvus d'une glandehuileuse qui enduit leurs ?Šcailles et lesd?Šfend de l'action rel??chante de l'eau-



??? Mais ce qu'il y a de plus surprenant, c'estque cette glande est plac?Še sur leur t??te,de mani?¨re que la seule action de nagerfait glisser cette esp?¨ce d'hude sur leurs?Šcailles, et les recouvre enti?¨rement. Sanscette admirable disposition, cette glandee??t ?Št?Š inutile, les poissons n'ayant nipieds, ni mains pour s'enduii^e eux-m??mes. Ainsi, lorsqu'on ?Študie les effets dumouvement , depuis les mondes qui-troulent dans l'espace, jusqu'?  finsecteimperceptible qui met en jeu ses os, sesmuscles , ses tendons , pour marcher,voler ou nager, on ne peut s'emp??cherd'admirer la sagesse de la Providence.La m??me loi conserve les astres, embelhtla Nature , et donne la vie aux plantesGt aux animaux; et c'est dans ces

spec-tacles int?Šressants que l'?‰ternel semblenous engager ?  chercher les preuves desa grandeur et de sa bont?Š. Mais, Saphie,combien les esquisses qu'on veut fairede ses oeuvres sont loin de la v?Šrit?Š. Ce 6*



??? n'est point dans les livres qu'il faut Voifquot;la campagne. Ah ! si d'une volupt?Š quot;pureVous voulez enivrer vos sens,Venez contempler la Nature.Jamais la plus belle peintureNe rendra ses tableaux charmants.De l'onde qvie sa pente entra?Žne,Vous fait-on sentir la fra?Žcheur ?Voit-on le cerf fuir dans la plaine,Devant la meute du chasseurQui cherche sa trace incertaine ?nbsp;* Voit-on, au milieu de nos bois,Ou sur le penchant des montagnes,Des troupes de l?Šgers chamois ,Contemplant de loin nos campagnes?Tandis que dans le frais vallon,Cil le fier taureau se prom?¨ne,Les jeunes fiUes du cantonDansent aux bords de la fontaine,Et que les bataillons d'oiseaujiQui descendent sur nos rivages,Font entendre leurs

doux ramages,Marchent au miheu des roseaux,Et voltigent dans les bocages ? 1



??? lettre vil d'une autre loi g?Šn?Šrale de la NATUiUE- Nous allons ?Študier les ??tres divers quipeuplent la terre. Buffon esquissa les tableauxDe leurs m?“urs et de leur g?Šnie.Ce grand homme ?Šcrivit la viePu bon peuple des animaux. Tandis qu'en s??s lignes sens?Šes'II en parlait ?Šloquemment,La Fontaine vint bonnement??oiu- nous apprendre leurs pens?Šes; Animant ses joyeux pipeaux.Il chanta d'une voix l?Šg?¨reLes conqu??tes et les travau.tDe ces petits rois de la terne. Souvent, oubliant leur vertu ,Ces petits princes font la guerreEt se battent pour un f?Štu,Comn^e nous pour un coin de terre.^



??? On voit chez eux plus d'un Sully;Vingt bons rois pour un Alexandre.Les hommes n'ont eu qu'un Henry,Et l'on pleure encore sur sa cendre. En voil?  sans doute assez pou^r rendre cespetits ??tres int?Šressants ?  vos yeux , etvous convaincre qu'ils ont bien m?Šrit?Š decompter La Fontaine, Buffon, Reaumuret Bonnet, parmi leurs historiens. Les lois d'attraction et d'affinit?Š con-^servent les mondes. Leurs habitants se con-servent par les ruses les plus singuli?¨res etpar la tendresse maternelle. Les races forteset sanguinaires n'an?Šantissent point lesraces faibles y un ?Šquilibre parfait r?¨gnedans la Nature, rien n'y peut ??tre d?Š-truit. L'insecte imperceptible a re?§u desmoyens de d?Šfense et peut combattre ou?Šviter son

ennemi. Le lion, cach?Š dansles broussailles o?š il guette la timidegazelle qui fuit avec la l?Šg?¨ret?Š du vent,est-il mieux partag?Š que l'araign?Še quitend des filets, va ?  la chasse, et revient



??? LETTRE VII.nbsp;gr, charg?Še de sa proie ? Les armes du sau-gher sont-elles plus dangereuses quecelles de la gu??pe ou du mousquite ?Le kanguroos ?Šchappe-t-d mieux ?  sesennemis, en faisant des bonds ?Špouvan-tables, que les grillons et les sauterellesqui sautent avec tant d'agiht?Š ? Un sca-rab?Še, un hanneton, sont, eu ?Šgard ? leur grosseur, six fois plus robustes qu'uncheval â€? et Linn?Še a dit que si l'?Šl?Šphant?Štait aussi fort, ?  proportion, qu'un cerf-volant, il serait capable de d?Šraciner lesarbres et de culbuter les montagnes. Jetez un coup d'oed sur les eaux desfleuves et de l'Oc?Šan , vous serez surprisede la beaut?Š et de la vari?Št?Š de leurshabitants. L? , le misgurn indique l'ap-proche de l'orage

en agitant la vase eten troublant les flots. Plus loin, les tor-pilles et les gymnotes ?Šlectriques, quisemblent faibles et abandonn?Šes, sontarm?Šes d'une pile galvanique, et se d?Š-hvrent de leurs ennemis voraces en lesI.nbsp;Q**



??? frappant ^ .n coup de tonnerre. Unefoule de poissons sortent des eaux et sesoutiennent dans les airs pour ?Šviter lapoursuite des dorades. Les l?Šgers argo-nautes ?Šl?¨vent leurs coquilles ?Šl?Šgantes-sur les ondes , et voguent par petitesflottes dans les solitudes de l'Oc?Šan }craignent-ils l'approclie de l'orage? ilsse submergent volontairement, tombentau fond de la mer, et ne reparaissentqu'avec le beau temps. Cependant less??cbes et les calmars r?Špandent autourd'eux une encre noire, et se d?Šrobentdans l'obscurit?Š. Les doripes ont re?§udeux pattes plus longues que les autres,dont ils se servent pour soutenir une?Šponge sur leurs t??tes, et, ainsi cach?Šs,ils se tra?Žnent au fond de la merj tandisque le bernard

l'hermite se place dansune coquille vide, comme Diog?¨ne dansson tonneau, et que de petits crabes seblottissent dans les coquillages bivalves,et, vivant en commun avec ces molusques



??? LE'T?•RE A'11.nbsp;89 aveugles, se mettent en senf/^lles pou.rles avertir du moindre danger. Les ruses et les habitudes des animauxqui vivent sur la terre, ne sont pas moinsint?Šressantes. On ne peut trop admirerla prestesse des sauts du lynx et du ca-racal , les finesses du renard, l'attaquehardie de l'ours , le vol des gal?Šopi-th?Šques et des taguans j les cornes dontla Nature a arm?Š le front d'une multitudede quadrup?¨des; enfin les cuirasses, les?Špines, les ?Šcailles, dont elle a rev??tupresque tous les insectes. Les tatous etles pangolins sortent la nuit de leur-sterriei^s, butinent en silence , et, roul?Šsen boule dans leurs maisons osseuses ,dorment tout le jour. Les h?Šrissons et lestenrecs se h?Šrissent et ne

pr?Šsentent quedes piquants. Les loirs, les gerboises etles rats, pos?Šs sur leurs pattes de der-ri?¨re , peignent leurs moustaches avecleurs griffes, et courent, ?  l'approche del'hiver, se renfermer dans leurs terriers



??? 9ÂŽnbsp;livre premier. garnis de mousses, o?š ils s'endormentjusqu'au printemps. Cependant le castor?Šl?¨ve des digues contre les courants desfleuves, et se b??tit des huttes ?  plusieurs?Štages ; l'ondatras s'?Štablit sur les bordsdes rivi?¨res, dans sa maisonnette de joncs;et les bobaks, rassembl?Šs en famille aufond d'un souterrain, placent des sen-tinelles qui les avertissent, en sifflant, desattaques de leurs ennemis; et l'?Šcpreuil,la t??te ombrag?Še de sa queue touffue,s'embarque et traverse les eaux sur une?Šcorce d'arbre , comme un sauvage surson canot. Souvent, au milieu d'un bocage,Une araign?Še ?Štablit son m?Šnage ; Sur la porte de sou palais,Elle s'amuse ?  tendre des filets ; De sa ruse et de son

ouvrage.Immobile en un coin, elle attend le succ?¨s.D?Šj?  mille imprudents ont ?Šprouv?Š sa rage ; D?Šj? , dans tout le voisinage, On sait qu'un c?Šl?¨bre brigand,De moucherons a fait un grand carnage. i



??? Et l'on ne trouve plus, dans ce fatal moment.Un seul insecte assez vaillantPour oser se mettre en voyage.Cependant un guerrier s'avance,Et, semblable ?  ces paladinsQui parcouraient les grands cheminsPour redresser les torts et venger L'innocence,Arm?Š d'un aiguillon, il fond rapidement Sur l'ennemi qu'il veut combattre ;nbsp;' L'attaquer, le frapper, l'abattre,Est l'affaire d'un seul moment ;Il plonge dans son sein une pointe ac?Šr?Še,Le voit sur la poussi?¨re ?  ses pieds abattu,Et d'un brigand fameux d?Šlivrant la contr?Še,Lui-rb?¨me ensevelit son ennemi vaincu (i). Ce n'?Štait pas assez pour la Providenced'inventer les ruses des animaux et deleur donner des armes; elle voulut assurerleur conservation par le

sentiment le plus (1) Le sphex est une gu??pe qui attaque tous les insecteset surtout les araign?Šes, les perce avec une esp?¨ce de tari?¨re,Us tue ?  moiti?Š , d?Špose ses ?“ufs dans leurs corps, et lesensevelit sous terre, oit les petits ??closent et se nourrissentdu cadavre qui les renferme.



??? doux et le plus toucliant de la Natuye.,L'amour maternel, l'intelligence des ani^maux augmente ?  mesure que les esp?¨cesse rapprochent de l'homme -, mais l'amourmaternel a la m??me force dans tous les??tres. L'aigle cruel, le vautour impitoyablesont attach?Šs ?  leurs petits, comme la fau-vette et le loriot; l'insecte perdu dans lapoussi?¨re a ?Št?Š anim?Š d'une a\issi vivetendresse pour ses larves insensibles, quel'?Šl?Šphant immense pour sa jeune famille ;et l'on ne voit point sans admiration, queles mamelles de ce dernier ont ?Št?Š plac?Šespr?¨s de sa poitrine, parce qu'il est oblig?Šde sucer son lait avec sa trompe, pour leconduire dans la bouche de son petit (i). Voyez-vous cette multitude

d'insecteset d'animaux qui circulent sous ces vo??tesde verdure ? les uns s'?Štablissent sur lesbords des ruisseaux, les autres trouventun monde dans quelques brins de gazon} (i) Trans, phi, n.quot; 336. ?€



??? tous exercent une industrie et des talents,diff?Šrents : arm?Šs de longues tari?¨res, descies, de r??pes, de tenailles, ils animentleurs travaux par de petites symplionies.L'araign?Še loup entoure ses oeufs d'unVoile de soie tr?¨s-d?Šlicat et les emportepartout avec elle; la tipule pond sur lesbi^anches du gen?Švrier, o?š sa piq??re faitna?Žtre un petit logement ?  trois faces : ? peine la psylea-t-elle d?Špos?Š ses oeufs sUr lav?Šronique, que ses feuilles se rejoignent ets'arrondissent comme un berceau. Voyez-vous cette clienille hideuse que sa m?¨resemble avoir abandonn?Še ? elle s'avance end?Švorant les fleurs et les feuillages ; maishient?´t arr??t?Še au milieu de sa course ,elle s'enveloppe d'un tissu de soie et s'en-

sevelit toute vivante ; mais un grand mys-t?¨re s'accomplit : tout ?  coup le tombeauSe d?Šchire, et de ses d?Šbris s'?Šlance unpapillon superbe : ses dents ont disparu;??tre tout a?Šrien, il ne doit plus se nourrirque du miel des fleurs. Ainsi Le Brun a



??? g4nbsp;tivre premier. repr?Šsent?Š sa m?¨re soulevant la pierre desa tombe, et s'?Šlevant doucement vers leciel. Les animaux, les plus faibles et les plustimides, deviennent courageux ?  l'?Špoquede l'alaitement. La poule attend hardi-ment l'oiseau de proie qui se pr?Šcipitesur ses poussins. La biche craintive frappeavec fureur l'ennemi qui s'approche dutaillis o?š elle a d?Špos?Š ses petits. Leskanguroos , les manicous et les sariguesont sous le ventre une poche membra-neuse o?š se r?Šfugient leur famille , etcharg?Šs de ce pr?Šcieux fardeau, ils fuientau fond des for??ts. Les ?Šcureuils placentleurs nids dans des troncs d'arbres chau-dement tapiss?Šs de mousse. Les femellesdes singes portent leurs petits dans

leursbras , les allaitent, les caressent, les em-brassent, jouent avec eux, et les corrigentm??me lorsqu'elles en sont m?Šcontentes.Enfin, les loriots s'?Šlancent contre ceuxqui enl?¨vent leurs nich?Šes, et l'on a vu ?€



??? ia m?¨re prise avec le nid, continuer decouver en cage et mourir sur ses oeufs. Tant de soins, de tendresse et de peines gt;sans r?Šcompense j le d?Švouement sublimede toutes ces m?¨res que la crainte de lamort ne peut arr??ter ; leurs sollicitudessi vives et si constantes , annoncent lavolont?Š d'un Dieu qui voulait que la m??meloi, qui fait le bonheur de tous les ??tres,serv?Žt ?  les conserver. Mais, parmi tant de merveilles, rienn'est plus admirable que l'industrie qued?Šploient les oiseaux dans la constructionde leurs nids. Lorsque le z?Šphir ram?¨nele printemps, un doux soleil fait rena?Žtre lefeuillage, des troupes d'oiseaux voyageurs,reviennent dans nos climats , et com-mencent ?  chanter leurs amours.

Uninstinct secret les avertit de la naissancede leurs petits. Tous les lieux sont peupl?Šs de leurs troupes volages, Les for??ts, les gazons, les roseaux, les bocages,



??? Leur servent ?  cacher mille herceaux charmants â€?Chantres harmonieux, architectes savants,On les voit travailler ?  leurs petits m?Šnages.Ils remplissent les airs des plus joyeux ramages ,Et c?Šl?¨brent l'ainour pour charmer l?¨urs travaux.L'un b??tit hardiment sa hutte sur les eaux;Pour mienx la pr?Šserver des fureurs de l'orageIl l'attache avec art aux plantes du rivage ,Et son nid retenu par ces flexibles noeuds,Balanc?Š sur les flots, monte ou baisse avec eux (i).L'autre ?Šl?¨ve le sien comme une pyramide,. Et, pour nous d?Šrober sa famille timide,I Sait, par une cloison qu'il pose adroitement ,Partager l'int?Šrieur de son appartement (2).Cependant le remiz, sur une onde tranquille.Tient suspendre son nid ?  la

branche mobile,De la maternit?Š, go??te en paix les plaisirs.Et livre son hamac au souffle des z?Šphirs.Tandis que des serpents, la troupe fugitive.Rampe , glisse, se dresse, et siffle sur la rive.Et, l'?“il ?Štincelant, contemple avec fureinLe nid o?š cet oiseau, reposant sans frayeur,Voit ses petits, joyeux , sortir de leur coquille,Et chante tendrement son aimable famille. (i) La poule d'eau. (^2) Une esp?¨ce de tr??upiale, et le gros bec d'Abyssinie.



??? lettre vit. ^ Les habitations des oiseaux offrent biend'autres curiosit?Šs. Ceux qui vivent auHuheu des joncs humides garnissent lefond de leurs nids avec le duvet de leurpoitrine. Le tadorne et le martin-p??cheurplacent leurs ?“ufs dans une esp?¨ce deterrier qu'ils creusent comme les lapins.Le bouvreuil a soin de ne pratiquer l'ou-verture de son nid que du c?´t?Š le moinsexpos?Š ?  la pluie. Le baglafecht roule lesien en spirale, et le suspend ?  Â?ne branchesur une eau dormante, pour le mettre horsde l'atteinte des reptiles. Le n?Šlicourvisuit ?  peu pr?¨s la m??me m?Šthode, et l'onvoit souvent cinq ou six cents'de ces nidsa un seul arbre comme une ville a?Šrienne.Enfin, le couturier a l'adresse de coudreune feuille

d?Štach?Še de sa tige ?  une autrefeuille plac?Še ?  l'extr?Šmit?Š d'une branche,et forme ainsi une esp?¨ce de hotte, o?š ild?Špose sa tendre couv?Še. A peine tous ces nids Sont-ils achev?Šsque les femelles s'occupent ?  pondre^ Ces



??? qBnbsp;livre premier. petits ??tres si vifs, si l?Šgers, si inconstantedeviennent tout ?  coup fid?¨les ?  leurs oeufs.Les femelles ne chantent pas, s??rementparce qu'?Štant destin?Šes ?  rester sur leurscouv?Šes, ce talent aurait pu devenir fu-neste ?  leurs petits en attirant les chasseurs.Cependant, le m??le se place quelquefoissur un arbre voisin, et charme les peinesmaternelles par les chants les plus doux.Peut-??tre exprime-t-il le bonheur de sevoir p?¨re; peut-??tre a nos coteaux, ?  nos vergers,Il raconte ses aventures ; Des villes, des champs ?Štrangers,Il fait de j^rillantes peintures,Et pr?Šdit leurs courses futuresAux petits oiseaux passagers.Il peint leurs troupes vagabondesS'en allant au milieu des airs,Chercher

des rives plus f?Šcondes ;D?Šcrit le passage des mers,Â?t les pr?Šs fleuris des deux mondes.Et de l'hymne heureux du retour jFaisant retentir les bocages,M??le encor les chants de l'amourAux doux r?Šcits de ses voyages. i



??? Je n'entrerai pas dans de plus grandsd?Štails sur les sollicitudes maternelles desoiseaux. Je vous ferai seulement remar-quer que la coquille des ?“ufs de poule?Štant extr??mement dure, le bec du petitpoussin a ?Št?Š arm?Š d'une ?Šminence osseuse,dont il se sert pour fendre l'oeuf, et quitombe quelque temps apr?¨s sa naissance :pr?Švoyance qui d?Šc?¨le la main d'un cr?Ša-teur intelligent, et qui embarrasse singu-li?¨rement les incr?Šdules. Ainsi le Cr?Šateur fit de la tendressematernelle la loi conservatrice de l'univers.Mais de quoi aurait servi ce doux sen-timent , si l'amour n'avait embras?Š lescoeurs de ce feu charmant qui anime tousles ??tres, qui r?Šchauffe, qui embellit,qui enchante la nature. Voyez commeau

printemps le feuillage est mollementagit?Š; comme le ruisseau caresse le gazon,comme l'oiseau chante avec tendress?´ :tous les ??tres sont en extase , tous serev??tent de leurs habits de noces, tous



??? loonbsp;liVre premier. adoucissent et modulent leurs voix, ilsemble que la Nature veuille plaire pouffaire aimer. La plante n'?Španouit ses co-roles parfum?Šes f|tie pour ??tre f?Šcond?Še i?  peine l'hym?Šn?Še est-il accompli, que lafleur se dess?¨che, p??lit et meurt ; le z?Šphirne balance plus que le berceau l?Šger quirenferme le fruit de ses amours. Maisd?Šj?  le paon ?Štale au soleil sa queueenrichie d'une broderie d'or et d'?Šme-raude. Les faisans dor?Šs et les argus secouvrent de leurs superbes plumages ;une riche aigrette s'?Šl?¨ve sur la t??te dela pintade. Les combattants de mer, separent d'une collerette de plumes , et lecotinga marche rev??tu d'une robe ?  plu-sieurs reflets , son col bleu est tachet?Šde

pourpre, de violet et de noir ; le boutde ses a?Žles est semblable ?  une frangeglac?Še de vert. Ainsi par?Šs de leurs habitsde f??tes, tous ces ??tres brillants se pr?Š-^.entent devant leurs ?Špouses, poussent descris de joie, ?Šl?¨vent des chants m?Šlodieux. i



??? et tentent de faire leurs conqu??tes. Mais?  peine la saison d'aimer est-elle pass?Še,qu'ils se d?Špouillent de leurs belles cou- ,leurs. Les paons perdent leur queue?Šblouissante ; les pintades, les aigrettesqui les couronnent; le cotinga, son v??te-ment superbe ; et ?Žes combattants , leurscollerettes de plumes. Tous se rev??tentsoudain d'habits sombres et tristes : ondirait qu'ils regrettent les jours d'ivresseet d'amour qui viennent de s^?Šcouler,et qu'ils ne se parent que pour enjouir. Ainsi, le rossignol ne fait en-tendre ses accords m?Šlodieux, que pourcharmer sa compagne ch?Šrie ; d?¨s qu'iln'a plus besoin de plaire , il ne soupireplus de tendres romances ; ses chantssuaves, son ramage inimitable, sont rem-plac?Šs

par des cris aigus et de plaintifscroassements. Ne pas aimer, c'est ??tre malheureux ,C'est vivre seul ; aimer, c'est vivre deux ,



??? C'est exister dans un autre soi-m??me.Ail ! jouissons de ce bonlieur supr??me,Avant que l'??ge ait blanchi nos cheveux.Dans la jeunesse un plaisir nous console jUn peu d'espoir chasse notre souci ;L'??ge survient, l'esp?Šrance s'envole.Et le plaisir fuit et s'envole aussi.Alors on voit la pesante vieillesse.Le dos courb?Š, s'avancer tristement,La mort la suit, l'aiguillonne, la presse,Elle n'a plus ?  donner qu'un moment ;II faut mourir. Pr??t ?  quitter la vie,L'homme d?Šj?  s'aper?§oit qu'on l'oublie j?•1 voit de loin ces f??tes et ces jeux.Ces doux plaisirs que la foule idol??tre,Pr??te l'oreiUe ?  ses propos joyeux,Suit lentement la jeunesse fol??tre.Jette sur elle un regard expirant,Et vers sa tombe avance en soupirant.



??? lettre viii. genie de l'homme.. A^o u S voulez donc que je prenne la lyrePour c?Šl?Šbrer le magique pouvoirDe ces savants que l'univers admire ?Vous d?Šsirez ?Šgaler leur savoir ?Jamais on n'eut si beau sujet d'?Šcrire.Sans invoquer Farfadet ni Lutin,Le monde entier sera votre conqu??te :Point ne vous faut de pbiltre, de baguette.Point ne vous faut de grimoire ?  la main jEt vous verrez que l'enchanteur Merlin,Dont on nous fait maint r?Šcit fort honn??te,Ne fut sorcier, enchanteur ni devin.Dans notre si?¨cle agr?Šable et volage.On apprend tout, et l'on ne croit ?  rien;On r?Šfl?Šchit, on n'en est pas plus sage ;On rit, on danse, et l'on s'en trouve bien.Vous d?Šdaignez tous ces vains badinages,Et vous voulez conna?Žtre

les ouvragesDe ces savants qui r?¨glent l'univers;



??? D?Šcomposer les ?Šl?Šments divers ;Vous ?Šlever au-dessus des nuages,Et diriger la foudre dans les airs.Ap rts avoir vu ces grands ph?Šnom?¨nes,Dont les savants font leur amusement,Nous reviendrons r?Šfl?Šcliir un moment-Aux vanit?Šs des sciences humaines. Eh bien ! le cabinet du savant nous esfeouvert. Voyez le physicien environn?Šd'une muititade d'instruments qui luiservent ?  peser les mondes, et de machinesing?Šnieuses avec lesquelles il arrache lefeu du ciel. Ses fourneaux sont allum?Šs;l'or s'y change en une poussi?¨re fulminantequi, sans le secours du feu, s'enflammeavec un bruit horrible ; mille gaz invi-sibles s'?Šl?¨vent ?  la fois dans des globes decristal : l'un doit ?Šteindre la flamme ( i ) ,l'autre

produire la foudre (2); le simple (1) Le gaz acide carbonique-,(s) Le gaz hydrog?¨ne.



??? ?§onlact d'un troisi?¨me donne la mort (i).Mais je vois le sage lui-m??me couvertd'?Štincelles brillantes; ses clieveux se h?Š-rissent ; il touche un tube de cuivre , etdes rayons de lumi?¨re le couronnent ; etJupiter qui, du haut de son tr?´ne, con-temple ce moderne Prom?Šth?Še , s'?Šcrie ^dans sou effroi : N'attenflons pas tpie cet audacieux,Nouveau Titan, escalade les cieux.Il veut cr?Šer, qu'il soit r?Šduit eu poudre.Jupiter dit, s'arme et lance la foudre ^En un moment tout le ciel est en feu.Mais l'homme ?  ses projets a su mettre un obstacle,Et nous faire un brillant spectacleDe l'impuissance de ce dieu. Voyez le savant, avec sa baguette ma-gique , diriger la foudre , et lui dire : Tutomberas l? . (0 Ee gaz hydrog?¨ne

sulfiuc. F^je^ I?§s aptes.



??? Donnez-moi un levier et un point d'^ap^Â?.pui , disait Archim?¨de , et je remuerail'univers. Donnez-moi de la mati?¨re et dumouvement ^ disait Descartes, et je vaisfaire un monde. Voulez-vous ?  pr?Šsent que le physi-cien ?Švoque les ombres , qu'il s'entourede fant?´mes et de spectres, et qu'il s'?Šl?¨v?Š^dans les cietix avec cette p??le assembl?Šede morts ?... Je l'ai vu, dans les t?Šn?¨bresde la nuit, tracer en lettres de feu sur lesruines des vieux monuments, les arr??tsterribles du destin (i) : ainsi Balthazar,â– t au milieu d'un festin, vit une main qui?Šcrivait sur la muraille sa sentence demort. Voulez-vous que, comme Archim?¨de ^il enflamme les flottes ennemies au moyend'un miroir ardent -, que , nouveau Calli-nique, il

invente un feu terrible qui s'a-nime dans les eaux; ou voulez-vous que ^ (quot;i) Le pliospliore.



??? suivant les traces de Ph?Šr?Šcide, il pr?Švoieun tremblement de terre ? O ame ! espritdivin ! qu'es-tu ? toute cette puissance estton oeuvre. Eh bien, Sophie! ces exp?Šriences ex-traordinaires ne sont que les jeux dessavants : c'est ainsi qu'ils pr?Šludent ?  lav?Šritable science, et qu'ds nous tendentdes app??ts. Mais malgr?Š leur pouvoir, leurs spectacles brillants,La jeune beaut?Š , d'un sourire , Sait soumettre en quelques instantsBien plus de c?“urs ?  Son aimable empireQue la science dans cent ans. Voulez-vous u^n exemple de la v?Šritablescience ? L'homme, sur un grain de sable quitourne et l'emporte avec i^apidit?Š, a me-sur?Š l'immensit?Š des cieux. Il vous dira lagrandeur des astres, leur vitesse et

leurdistance ; interrogez-le sur l'atome qui estaupr?¨s de lui, il gardera le silence.



??? Mais je le vois assis dans la solitude/ iljoue avec des aiguilles d'acier qui s'attirentet se repoussent. Quoi ! pr?Štend-il encoreoccuper l'univers de ces jeux d'enfants,ou ce myst?¨re confond-il son intelligence?Non, vous dis-je ; il tient la cl?Š d'un nou-veau monde : rien n'aura eu autant d'in-fluence sur le bonheur des nations, que lad?Šcouverte d'une pierre. L'histoire des grands effets par les pe-tites causes ferait nn livre bien curieux.Une pierre nous conduit dans un autreunivers, un grain de sable nous d?Šcouvredes mondes invisibles , un peu d'air nous?Šl?¨ve aux cieux, et voil?  l'homme quiquitte la terre. Au .'ein de la tempiltc et deÂ? flots en fureur, Sans crainte, le mortel s'?Šlance ;li'univers est t?Šmoin de sa haute valeur

jEt le ciel l'est de sa puissance. Transportez ce physicien aux sources,myst?Šrieuses du Nil, ou sur les rives de



??? i'A??naz?´ne, bient?´t les peuples en feront??n dieu. A pr?Šsent vous p?´uvez expliquer tousles myst?¨res des pr??tres ?Šgyptiens, et,plus r?Šcemment, ceux de la magie. Je vois votre surprise au r?Šcit de tantde prodiges, et cependant je n'ai rien ditdes t?Šlescopes qui lapproclient les astresde la terre , et des microscopes qui nousont d?Šcouvert des mondes perdus dansune goutte d'eau. Je n'ai pas parl?Š desm?Šcaniques admirables de Vaucanson, dest??tesparlantesde Mical,et des ph?Šnom?¨nesde l'?Šlectricit?Š et du galvanisme. J'esp?¨redans la suite vous donner une id?Še detoutes ces choses, mais que de d?Šcouvertespr?Šcieuses nous serons forc?Šs de n?Šghger!Que de spectacles sublimes nous ne

pour-l'ons conlempler. Les sciences et fes arlsse tiennent par la main ; l'optique nousconduirait ?  la peinture , invention char-mante qui reproduit les beaut?Šs de l'u-â– ?Ž?Živers; de la contemplation d'un ruisseau.



??? BOUS nous ?Šl?¨verions par degr?Š aux jeuxsuperbes des eaux de Versailles ou deSaint-Cloud. Enfin que de clioses merveil-leuses ?  dire d'une cr?Šature qui, jet?Še surla terre sans v??tements, sans asile, sanssoutien, a su, parla seule force de sapens?Še,cr?Šer les arts et les sciences, b??tir desvilles magnifiques,se couvrir de pourpre jde soie et d'or, et qui, au milieu de cesrichesses et de cette pompe, ?Šl?¨ve unevoix po?Štique pour chanter sa gloire et sagrandeur. O d?Šcouvertes surprenantes dug?Šnie ! O inventions sublimes des premiershumains ! Vous serez l'objet ?Šternel del'admiration et de la reconnaissance. Et toi qui, le premier, par un art s?Šducteur,Enferma ta pens?Še en un rythme

enchanteur,Et caden?§ant des vers de mesuras pareilles,De sons harmonieux sut frapper nos oreilles,Accepte mon hommage, ?´ dieu brillant du jour.Mon c?“ur jusqu'?  pr?Šsent n'a connu que l'amour.Qu'il soit rempli soudain de ce br??lant d?ŠlireQue fait sentir Horace et que Virgile inspire,



??? Lettre yiii. â– Et que ma faible voix s'?Šl?Švant dans les airs,M??le ses chants l?Šgers ?  leurs brillants conc??rts.Je n'imiterai pas ces auteurs pleins d'audace,Qui, du crime puissant, d?Šdaignant la menace,Font p??lir le tyran, dont l'orgueil irrit?ŠNe craint pas l'infamie et craint la v?Šrit?Š,Et jusque sur son tr?´ne, o?š le crime l'encense,Font asseoir le remords, vengeur de l'innocence jMes vers ne seront point toujours pr??ts ?  punir.Je peindrai le bonheur et j'en saurai jouir -,Je peindrai la nature, et, dans son sein, tranquiUe,J'irai, loin des cit?Šs, me choisir un asileJe peindrai la vertu, mes chants harmonienxOseront invoquer ses secours g?Šn?Šreux.Soudain on la verra, de gloire environn?Še,Descendre, en souriant,

sur la terre ?Štonn?Še, i??i , soulageant les maux des mortels malheureux,?Žr?§ndre, Â?n leÂ? secourant, sa force dans les cieus. riir du premisr ?Ž,iyr??~



??? argument DU SECOND LIVRE. De 1' ? ir consid?Šr?Š dans (juelcjues'uus de st'srapports avec la physique, la chimie, ^tVhistoire naturelle. Let?Žr?? IX. â€” Syst?¨me d'Anaxim?¨nes , deDiog?¨ne et d'Arch?Šlaiis sur l'air.L'air est le v?Šhicule du son. SylpheÂ?l?Šgers qui recueillent nos pens?Šes.Id?Še de Shafeespear. M?Šcanisme dela voix. Des ?Šchos. Vitesse du son.Exp?Šrience du tambour. De la struc-ture de l'oreille. De la diff?Šrenteforme des oreilles des animaux.Sagessedu Cr?Šateur ?  cet eifet. Musi(jue.Dithyrambe imit?Š de Pope. Lettre X. â€” De l'effet du bruit des vents surl'ame. Fr?Šmissement profond desfor??ts. Les anciens connaissaient cesinfluences. Le matelot et le voyageur.De^la

m?Šlancolie J et d'Ossian.



??? Â?ettre XI. â€” Des habitants de l'air. Structureadmirable de l'aigle et de l'alouette.Le perroquet. R?Špublique form?ŠÂŠdans les nues. Pesanteur de l'air.Exp?Šfience du Puj de D?´me. Hom-mage ?  Pascal. Du ressort et del'?Šlasticit?Š de l'air. Explication du??nyst?¨re de la statue de Memnon.Nouvelles d?Šcouvertes de Molet ,physicien de Ljon. Explication de^incendies inopin?Šs des for??ts, Com-pression de fair. Fusil ?  vent. Poudra?  canon. Anecdote racont?Še pacPlutarqug. Lettre XIL â€” Des habitants de l'air. Lemoineau de Lesbie. Observations surla poule , le dindon, etc. Chaqueclimat a son oiseau bienfaiteur. Lesgcr?Štaire, le moucherolle, le coucouindicateur, l'agami, le cormoran.P??che chinoise.

Observations n,ou-vellos sur les migrations des oiseaux,etc. Lettre XIII.â€” Des causes du vent. Bords de laSa?´ne. De l'utilit?Š de plusieurs ani-maux. Lever de l'aurore. Explicationdu yent ; il purifie l'atmosph?¨re. Sa-gesse de la natureÂ? Exp?Šrience de l?? Lnbsp;8



??? bouteille. Harmonies sublimes desvents et des nuages. Syst?¨me plaisantsur la cause des vents aliz?Šs. Lettre XIV. â€” L'air est bleu. Pourquoi on voitles montagnes lorsqu'il doit pleu-voir. Le jeune voyageur. Z?Špliiretransporte les graines des v?Šg?Štaux. ,Voyage des fleurs. Soins de la Na-ture ?  cacher ses ruines ; sa pr?Š-voyance ; elle rev??t pendant l'hiverles arbres de lichens et de mousse,seulement du c?´t?Š o?š le vent souffle.La chaumi?¨re de Rochecardon. Lettre XV. â€” Charme que les fleurs r?Špandentautour d'elles. Id?Šes po?Štiques et sen-timentales de Thal?¨s. D?Šcouvertes deL?Švaillant et de Linn?Še. Amour desfleurs. Le pistil et l'etamine. La di?“cieclasse de Linn?Še. Utilit?Š de l'air dansla

botanique. Le saule pleureur. His-toire de deux palmiers ; leurs aiiiours,ou le mariage de Flore et de Z?Šphire. I.ettre XVI. â€” L'air est compos?Š des m??me^?Šl?Šments que l'eau forte. Exp?Šriencede sa d?Šcomposition. Elle ?Štait connuedes enfants. Anacr?Šon, Hom?¨re. Dedeux gaz, l'oxyg?¨ne et l'azote. Th?ŠoriÂ?de la coBftbtiit??oB.



??? btr secoisd livre.nbsp;ii5 Lettre XVII. â€” D?Šcouvertes des physiciens. Pourquoi la respiration est utile ?  lavie. Pens?Še de Lavoisier. Th?Šorie dela respiration compar?Še ?  celle de lacombustion. L'homme vicie l'air qu'ilrespire. Comment l'atmosph?¨re serenouvelle par la v?Šg?Štation. Il sembleque le monde ne Â?oit que de l'air. Lesplantes absorbent tous les gaz mor-tels , et exhalent l'oxyg?¨ne , le seulpropre ?  la vie de l'homme. Id?Šepo?Štique de Saadi. Les amours durossignol et de la rose, ou exp?Šrience qui prouve le contenu de la lettre. Lettre XVIII. â€” Du gaz acide carbonique. Grotte du chien, pr?¨s de Naples.Anciens oracles. Le diamant est ducarbone pur. Syst?¨me des g?Šologues.Buffon , Burnet et

Palissj. Le mondeest un diamant, ou nouvelles id?Šessur sa formation, pour ajouter auxr??ves de Cyrano de Bergerac.



??? ??i6 DE L'AIR ATMOSPH?‰RIQUE, Â? L'air atmosph?Šrique est un fluideÂ? invisible , insipide , inodore , pesant,Â? ?Šlastique, jouissant d'une grande mo-lt;( bilit?Š, susceptible de rar?Šfaction et deÂ? condensation, qui environne notre pla-Â? n?¨te jusqu'?  une certaine hauteur, etÂ? dont la masse enti?¨re constitue l'atmos:-Â? ph?¨re. Â? Ce fluide, au milieu duquel nousÂ? sommes sans cesse plong?Šs, nous int?Š-Â? resse tous d'une mani?¨re particuli?¨re,Â? soit parce qu'il est le d?Špositaire desÂ? signes de nos pens?Šes et de nos affec-Â? tions, soit parce qu'il alimente l'exis-jL( tence de tous les ??tres anim?Šs. SesÂ? propri?Št?Šs physiques et ses propri?Št?ŠsÂ? chimiques doivent fixer

successivementM l'attention du physicien. Â? A lihes.



??? LIVRE SECOND. DE L'AIR CONSID?‰R?‰ DANS QUELQUES-UNS DESES RAPPORTS AVEC LA PHYSIQUE , LA CHIMIEET L'HISTOIRE NATURELLE.' lettre ix. que l'air est le vehicule du son,de l'oreille. ja-cjourd'hui je vais gravementParler de chose trcs-l?Šg?¨re,De l'air, ce subtil ?Šl?ŠmentSan.s lequel, dit-on, sur la terreNul ??tre ne serait vivantjQue le soleil, en parcourantSon interminable carri?¨re,Inonde de flots de lumi?¨re;Cet air, enfin , si transparent,Sur lequel maint et maint savantVont raisomiant ?  leur mani?¨re,Et quelquefois d?Šraisonnant j



??? Sans l'air, h?Šlas ! helle Sophie,Que serait ce sexe eachantein-Qui fait ?  la fois le malheurEt le bonheur de notre vie ?Ses attraits seraient sans fra?Žcheur ;Sa voix n'aurait plus l'harmonieQui porte au fond de notre c?“urLa joie ou la m?Šlancolie;Ses yeux, priv?Šs du doux ?ŠclatDont on les voit briller sans cesse,N'inspiieraient plus la tendresse : Adieu les lis et l'incarnatEt tous les dons de la jeunesse.Bient?´t ?  ses derniers momentsLa beaut?Š perdant son empire.Tomberait comme un lis des champÂ?Priv?Š du souffle de Z?Šphire. i Je vais donc m'occuper de l'air. Trois philosophes de l'antiquit?Š, Anax?Ž-m?¨nes, Diog?¨ne d'Apollonie et Arch?Šla?šs,le divinis?¨rent comme principe unique,et m??me comme

cr?Šateur. Il y a unegrande pens?Še dans ce syst?¨me ; le Cr?Ša-teur est invisible comme l'air , et n'est



??? connu que par la vie qu'il donne et parles bienfaits qu'il r?Špand. L'air est le v?Šhicule du son ; il portejusqu'?  nous la voix de l'objet ch?Šri, etjouit du pouvoir de transmettre les pen-s?Šes qu'on lui confie. Sans lui, jamaisle c?“ur n'e??t ?Šprouv?Š l'irr?Šsistible ?Šmo-tion qui l'agite au seul nom de l'amour.Les volages amants vous diraient peut-??tre : Il ne peut durer plus d'un jour,Le serment que le c?“ur inspire ;D?¨s que l'air est frapp?Š de ce doux nom d'amour,L'air le porte ?  l'oreille, on l'entend, il expire.Interpr?¨te du sentiment,Z?Šphire porte le sermentQui passe comme le Z?Šphire. La nature du son n'est point semblable?  celle des parfums qui s'?Šl?¨vent d'unefleur. Une cloche qu'on frappe ne perdrien de sa

substance, et le son se r?Špandautour d'elle^ Si vous touchez une lyre,



??? ses cordes sont dans un ?Šbranlement ,dans une agitation qu'elles communiquent?  l'air voisin ; ces vibrations se perp?Š-tuent jusqu'?  nous, et la perception dtison n'est autre chose que le choc quenos oreilles re?§oivent par l'?Šbranlementde l'air. Vous ne vous doutez pas de la mul-titude de Sylphes l?Šgers que vous avez?  vos ordres. Continuellement occup?Šs,?  recueiUir vos pens?Šes , ?  peine vousprononcez un mot, qu'ils s'en emparent,et le vont r?Šp?Šter tout autour de vous.Leur l?Šg?¨ret?Š est si grande, qu'ils par-courent mille pas en une seconde : ce sontles Sylphes de Paracelse et de Gabalis.Voyez la pens?Še port?Še sur un peu d'airjusqu'?  l'oreille de celui qui ?Šcoute , etle m??me souffle se

charger de la r?Šponse.Ce serait un spectacle assez singulier quede se repr?Šsenter chaque pens?Še ,scu;. laforme de Sylphes aimables v??tus de loutesles couleurs de l'imagination de celui qui



??? parle. Par exemple , si vous ?Šcoutiezbelille sur les d?Šlices de la vie champ??tre ,vous verriez une foule de nymphes cou-ronn?Šes de roses, et tenant des bouquets?  la main, suivre les vagues de l'air, ets'introduire dans votre oreille. Si l'on vous 'parlait ensuite de l'Amour, Vous verriez venir l'innocentPort?Š sur l'aile du Z?Šphire;D'un air timide et caressant,U s'empresserait de vous dire ;Â? Secourez un petit enfant Â? ;Nud, sans asile, il s'agite et soupire.En voyant s'?Šchapper des larmes de ses yeux,Le renverriez-vous, mon amie ?Ah ! ce serait k premier malheureuxQue vous eussiez repouss?Š de la vie ! Les physiciens comparent la mani?¨redont le son se propage, aux vagues cir-culaires qui se forment

lorsqu'on jette unepierre dans un bassin : les vibrations descorps sonores, disent-ils, font dans l'air



??? de pareilles vagues qui, en s'agrandissant,se communiquent le son, et parviennentainsi jusqu'?  nous. Shakespear se servitde cette id?Še pour exprimer le n?Šant desgrandeurs humaines. Voici sa pens?Še : La gloire de ce monde est toute vanit?Š. Les cercles que sur l'eau le z?Špliire a fait na?Žtre S'agrandissent toujours avec rapidit?Š ; Mais c'est dans leur grandeur qu'on les voit dispara?Žtre. Tous voyez que la m??me id?Še peut expri-mer clairement u.ne loi de la physique etune v?Šrit?Š mofale. Le m?Šcanisme de la voix m?Šrite quenous nous y arr??tions un instant. On a donn?Š le nom de glotte ?  unefente ovale par o?š l'air entre dans latrach?Še-art?¨re , pour se rendre dans lespoumons. La glotte pr?Šsente

deux l?¨vres,dont les bords sont form?Šs par des cordonsattach?Šs de part et d'autre ?  des cartilagesqui servent ?  les tendre plus ou moins.



??? Lorsque l'air est cliass?Š des poumons, ilfrappe les cordes vocales , les fait fr?Šmiret r?Šsonner, et devient le propagateur duson qu'elles produisent, en l'apportantdans la bouche. C'est l?  que cette petitequantit?Š d'air, agit?Še par la langue et lesl?¨vres, forme les mots et les discours, etexprime tout ?  coup les pens?Šes les plusbrillantes du g?Šnie. La mani?¨re dont le son se communiquea d?? vous faire comprendre comment seforment les ?Šchos. D?¨s que les ondesde l'air rencontrent un ohstacle, il y ar?Špercussion ; c'est-? -dire , qu'elles ser?Šfl?Šchissent, et ?Šbranlent de nouvellesmol?Šcules dont les ondulations reportentle son au point d'o?š il ?Štait paiti. Lesvo??tes de figures elliptiques ont une pro-

pri?Št?Š singuli?¨re : deux personnes plac?Šesaux deux foyers de l'ellipse, peuvent separler devant une foule de t?Šmoins, sans??tre entendues : les ondulations suiventJe chemin que l'art leur a pr?Špar?Š, et



??? l'?Šclio seul reste dans la confidence (i).On trouve dans la nature une foule d'?Šchosremarquables; Muschembroeck en cite uno?š l'air trouvant alternativement quaranteobstacles ?  son passage, r?Šp?Štait quarantefois. Le me me ph?Šnom?¨ne a lieu au ch??teaude la Simonelle, pr?¨?  de Milan.Les moindresaccords y font l'effet d'un concert nom-breux. Cet ?Šcho provient de deux grandesailes de b??timent, ?Šlev?Šes en face l'unede l'autre, et orn?Šes d'une quantit?Š pro-digieuse de fausses fen??tres. L'architecteles a dispos?Šes avec tant d'art, qu'elles serenvoient les sons comme plusieurs glacesmultiphent un flambeau. La vitesse du son ayant ?Št?Š calcul?Še, ellepeut faire conna?Žtre ?  peu pr?¨s ? 

quelledistance la foudre tombe. On compte lenombre de battements du pouls entre (i) Un pareil ph?Šnom?¨ne a lieu dans une des salles duConservatoire des Arts, ?  Paris.



??? l'?Šclair et le bruit. Si le pouls bat six fois,le tonnerre est ?  six mille pas; cincj fois,?  cinc[ mille; ainsi de suite; car le bruitmet envii'on une seconde ?  parcourirmille pas. La commotion de l'air caus?Še par lemouvement, s'?Štend fort loin. Dans lesarm?Šes, lorsqu'on craint d'??tre surpris parl'ennemi, on place un dez sur un tambour,et l'on voit ce dez sauter ?  l'approclie dela cavalerie. J'ai fait une autre exp?Šrience ,Sur l'approche du doux plaisii-jMais je ne dois pas ma science?€ux commotions du z?Špliir.Quand l'Amour, fatigu?Š d'cntendrfe'im ioUx^eproche.Me dit, en souriant, jsferai ton honheiu-,J;;.Moi, je mets la main sur mon c?“ur,,Et je devine votre approche.nbsp;â–  C'est par le moyen d'un

m?Šcanismeadmirable, que nous entendons la pens?Še.Les sous introduits dans l'oreille s'y



??? jagnbsp;livr?Š s?¨conb. glissent ?  travers plusieurs cavit?Šs, suiventune multitude de contours o?š ils font jouerdes ressorts merveilleux, et ?Šprouvent dif-f?Šrentes r?Šflexions avant d'arriver ?  l'ameet de l'instruire de la pens?Še d'un ??tre quiest hors de nous. Ce qu'il y a peut-'??trede plus surprenant, c'est la correspondance?Štablie entre les nerfs de la bouche et ceuxde l'oreille, de mani?¨re, dit quot;Willis, quela voix, d'accord avec l'ou??e, est, pourainsi dire, son ?Šcho, et que ce qu'onentend facilement par le moyen d'un deces deux nerfs, la voix l'exprime par lesecours de l'autre. Les formes vari?Šes des oreilles desanimaux feraient seules le sujet d'un livretr?¨s-curieux. L'??ne dirige la sienne commeun

cornet, du c?´t?Š o?š se fait entendre lebruit. Celle du li?¨vre timide est d'unestructure merveilleuse, et lui sert, pourainsi dire , ?  guetter ses ennemis. Lataupe, retir?Še dans ses souterrains obs-curs , n'avait pas besoin d'une excellente



??? Vue ; mais, afin de l'avertir de l'approchede ses nombreux ennemis, elle re?§ut uneou??e d'une finesse extraordinaire ; et pourque ses oreilles ne fussent pas obstrue'?Šspar la terre ou le sable, le Cr?Šateur lesrecouvrit d'u??ie l?Šg?¨re membrane que lepetit mineur a le pouvoir d'ouvrir ou defermer ?  volont?Š. Les animaux les plus faibles sont aussiles plus timides, et font un grand usagede l'ou??e, qu'ils ont plus parfaite que lesautres animaux. Les li?¨vres, les gazelles,les lapins, les gerboises, les rats , lestaupes , distinguent les bruits les plus?Šloign?Šs. Les chauves-souris, qui ont laVue tr?¨s-faible, sont pourvues de grandesoreilles dont la sensibilit?Š est si exquise,que, par la seule impression de l'air,

ellessentent qu'elles approchent d'un corpsquelconque, et q?še jamais elles ne seheurtent, m??me dans la plus grande obs-curit?Š. Les rhinoc?Šros, les hippopotames,les tatous, qui ne voient que dans le



??? cr?Špuscule, ont l'ou??e d'une grande finesse,tandis que les chats, les lynx, les lions,les tigres re?§urent des yeux d'autantmeilleurs que leur ou??e ?Štait moins par-faite. Les l?Šgers volatiles qui peuplent nosfor??ts n'ayant point de pavillons externesa. leurs oreilles, n'entendent que les bruitsles plus forts aussi ont - ils une voixextr??mement aigu??. Toutefois Jes oiseauxnocturnes, auxquels il ?Štait absolumentn?Šcessaire d'entendre leurs proies qu'ilsne pouvaient voir dans les ombres de lanuit, ont de grandes .cavit?Šs attenantes ? la caisse de leurs oreilles : tels sont leshiboux, les chouettes, et l'engpuleyent. Mais rien, n'est plus merveilleux que ladisposition du conduit: de l'oreijle dansplusieurs esp?¨ces

d'animaux, La chouette,qui se perche sur les arbres et les vieuxmurs, et qui guette sa proie en ?Šcoutantde haut en,bas, a ce conduit beaucoupplus ?Šlev?Š par le c?´t?Š de dessus que par i



??? coliii cI?¨ dessous, afin de recevoir jusqu'auxmoindres impressions du son. Mais dans lerenard, qui d?Šcouvre sa proie juch?Še surtm arbre, ce conduit est plus avanc?Š versle bas, et oppose une barri?¨re aux ondu-lations de l'air. Le putois, au contraire,?Šcoute devant lui ; aussi son oreille est-elle?Šchancr?Še sur le devant, et le conduitavance par-derri?¨re pour mieux inter-cepter les sons qui viennent du c?´t?Šoppos?Š J tandis que le cerf, animal timideet toujours aux ?Šcoutes, a l'oreille garnied'un tuyau osseux, fait comme un cornetacoustique, et dont l'ouverture est si biendirig?Še vers le derri?¨re, que les bruits lesplus doux ne peuvent lui ?Šchapper (i). C'est par de semblables bienfaits que laNature nous

d?Šc?¨le ?  chaque instant lagrande puissance qui pr?Šsida ?  sa cr?Šation. Sans les vibrations sonores de l'air, un (i) Giew. cosmol. sacr. liv. i.Â?!-, ch. S. I-nbsp;0



??? silence ?Šternel r?Šgnerait dans la Nature;et la pens?Še serait inutde, si nous n'?Štionsentour?Šs des vagues de l'atmosph?¨re, et sil'air n'existait pas entre l'organe de l'ou??eet les corps qui produisent les sons. Quelleharmonie sublime entre l'air, l'oreille etl'ame ; entre un fluide invisible et lesbesoins d'une faible cr?Šature, qui n'estgrande que par sa pens?Še ?Ž Mais l'air ne sert pas seulement ?  nousfaire entendre les id?Šes ; il jouit d'unepuissance bien plus merveilleuse; c'est ?  sesondulations que nous devons la musique ;dont les accords enchanteurs exprimentlespassions de l'ame, et ont le pouvoir deles ?Šveiller ou de les endormir. Ces sen-sations d'amour qui nous animent aumurmure. champ??tre de

la fl??te et duhautbois ; cette douce m?Šlancolie quisemble faire un r??ve de l'existence, auxaccords sublimes de l'orgue de sainteC?Šcile ; eh bien ! Sophie, c'est un peud'air qui les fait na?Žtre. Vouleij-vous



??? conna?Žtre le pouvoir d'un souffle surl'homme ma?Žtre de l'univers ? Descends du ciel, douce harmonie!Viens de ta voix savante accompagner nos chants!Que les accords divins de nos luths g?Šmissants Inspirent la m?Šlancolie.La fl??te et le hautbois ?  l'?Šcho, tour ?  tour,Rediront les secrets de la j eune berg?¨re ,Tandis que la trompette appellera la guerre,Et que son bruit terrible ?Šloignera l'amour. O divin Apollon ! fais entendre ta lyre;Viens animer les jeux, suspendre la douleur.La Mollesse ?  ta voix se r?Šveille et soupire,Et Morph?Še attentif, d'un sommeil enchanteurPense go??ter le charme, et r??ve le bonheur. Mais si la trompette d'alarmesAppelle tout ?  coup le soldat belliqueux,Il l?¨ve son ?Šp?Še

en d?Šfiant les dieux ;Les antres, les rochers, les cieux,R?Šp?¨tent aux armes ! aux armes ! Silence ! un chant sacr?Š s'?Šl?¨ve de la terre ;La musique en triomphe emporte dans les cieux



??? is?Žnbsp;-liy??ie secofift, Les liytiiues de, la gloire et la sainte pri?¨f??jEt les ombres en ch?“ur les redisent aux dieu$.?‰coutez ces accords , Apollon les inspire jL'air r?Špond ?  la voix, et le son ravissant,Emport?Š vers le ciel sur les aUes du vent,S'?Šloigne, diminue, expire. Quand le divin Orph?Še , anim?Š par l'amour,Descendit aux royaumes sombres ;Quand il voidut fl?Šchir les omLres,Et l'inflexible roi de cet afTreux s?Šjour,Dieux quelle sc?¨ne ?Špouvantable !La foudre roule, tombe et frappe en m??me-tempsLe fant?´me immobile et les spectres errants ;Les feux qui s'?Šchappaient de la nuit elamp;oyableDans un lointain obscur ?Šclairaient des tourments.Il prend sa lyre d'or , soudain l'enfer respire ;Le

rocher de Sisyphe est prompt ?  s'arr??ter,Sur sa roue Ixion se repose et soupire,L'Eum?Šnide s'?Šmeut : en vain pour l'irriterL'enfer attise encor le feu qui la tourmente,Les serpents h?Šriss?Šs sur sa t??te sanglanteCessent leurs sifflements et semMent ?Šcouter. O prodige d'amour ! l'enfer eut un vainqueur;G magique pouvoir d'une tendre harmonie !Tout c?¨de aux chants divins d'un immortel g?Šnie.Dieu nou* donna la voi* pour ?Šmouvoir le coeijr.



??? Sublime Orph?Še ! ainsi tout c?Šdait ?  tes charmes;L'enfer eut un moment d'espoir et de bonheur,Et les morts ?Štonn?Šs r?Špandirent des larmesQue n'arrachait point la douleur.



??? l34nbsp;xivre second. 1 LETTRE X. m l'influence du bruit des vents sur l'homme. Jvi cKant?Š dans mes derniers versLes doux effets de l'harmonie,Orph?Še au miheu. des enfers,La Parque, immobile et ravie,Attentive ?  ses doux concerts;Maintenant vous allez apprendreQuels concerts produisent les vents.Dans les feuillages jaimissantsDes sons d?Šj?  se font entendre ;Au loin l'?Šcho retentissantLes r?Šp?¨te et les multiplie ;Et la nymphe de la prairie.Qui dans sa douce r??verieSoupire et songe ?  son amant,Qui la fuit peut-??tre et l'oublie,Les ?Šcoute attentivement. Les anciens connaissaient les influences



??? LETTRE X.de ces bruits myst?Šrieux, et ils entou-raient de bois les monuments religieux.En approchant des for??ts du temple d'Am-mon , l'ame ?Štait saisie d'une terreur m?Š-lancolique. Eg?Šrie inspirait Numa dansdes bois enchant?Šs, et les ch??nes de Do-done proph?Štisaient l'avenir. Je ne dis rien des bosquets de Cyth?¨re,O?š l'on ne peut entrer sans ressentir l'amour ;Puissiez-vous, en traitant leur pouvoir de cbimcre,Vous y laisser conduire un jour ! Le matelot, de retour dans l'h?Šritage deses p?¨res , parcourt ses champs couvertsde moissons ; et son c?“ur est ?Šmu par lefr?Šmissement des ?Špis, semblable au bruitqui sort de l'Oc?Šan l?Šg?¨rement agit?Š. Quede sentiments se r?Šveillent dans son

ame !la temp??te, les p?Šrils, les flots du grandab?Žme, tout est devant ses yeux. Br??l?Š par les ai^deurs du soleil, ie voya-geur s'assied ?  l'ombre d'un peuplier ;



??? LIVRE SECOND. fout ?  coup le z?Špliire agite le feuillage,et l'?Štranger ?Šmu croit entendre le bruitd'une source limpide. Dans une douce r??verieIl trouve l'oubli de ses maux;.Il se rappelle sa patrie,Ses pr?Šs, ses bois et ses ruisseaux;De sa m?¨re il voit le sourire ;Peut-??tre m??me une plus douce erreurLe rend ?  son ?Špouse, au bonheur qu'il d?Šsire;Et pour tromper si doucement son c?“ur,Il n'a fallu qu'un souffle du Z?Šphire. A la douce clart?Š de Pb?“b?Š, au milieud'un profond silence, on aime ?  se res-serrer dans soi-m??me , et ?  ??tre surpristout ?  coup par les longs g?Šmissementsde la for??t. Le contraste de la tranquillit?Šqui nous entoure avec l'agitation quir?¨gne dans les cieux, jette dans l'ame

unvague d'id?Šes et d'?Šmotions, une tristesser??veuse qui a quelques rapports avec lafuite rapide de la vie. La m?Šlancolie aime



??? lETTRE X.quot;?  entendre le murmure ?Šloign?Š de l'orage,le bruissement des feuilles : silencieuse ,elle s'assied alors sur un rocher battu desvents. Ses r??ves sont toucliants. Seule avec sa tristesse,EUe adoucit ses maux en y songeaut sans cesse ;Sur ses propres ennuis laissant couler des pleurs,Des douleurs des humains elle accro?Žt ses douleurs.Mais, h?Šlas ! trop souvent vague et myst?Šrieuse ,Elle ignore le mal qui la rend malheureuse.Au murmure de l'eau qui tomhe ?  petit bruit,Assise SOU.S un saule, elle veille la nuit :C'est l'ombre qui lui pla?Žt. Toujours triste et pensive,Au bruit lointain des vents son ame est attentive.Pour g?Šmir en secret et soulager ses maux,Elle erre tristement au milieu des

tombeaux :IA, le front prostern?Š sur une froide pierre,Souvent elle murmure une tendre pri?¨re ,Et l'esp?Šrance alors , brillante de clart?Šs ,Vient, et sur ces d?Šbris s'assied ?  ses c?´t?Š.% Mais souvent la m?ŠlancolieDoit ?  l'amour ses plus touchants plaisir s;Xjui seul peut enchanter sa tendre r??verie,En lui donnant des souvenirs. Les po?¨tes ont essay?Š quelffuefois de



??? peindre cette douleur voluptueuse quÂŠdonne la vue de l'orage , le bruit desvents et la chute de la pluie ; mais jamaisils n'ont song?Š ?  exprimer l'harmonie deces ph?Šnom?¨nes avec le c?“ur humaindans ces deux extr??mes, la tristesse et lagait?Š; et cependant le m??me bruit et lam??me verdure qui ont anim?Š les jeux etles danses fol??tres des bergers, enchantentla m?Šlancolie. L'agitation des vents pla?Žt?  l'homme joyeux ; elle fait r??ver la dou-leur. Ossian, barde sauvage, que fais-tu,assis sur la pierre des tombeaux? songes-tuaux h?Šros des temps pass?Šs? Mais j'en-tends les accords de ta harpe ; ta voixenchante les ombres qui se penchent surl'enceinte l?Šg?¨re de leurs palais a?Šriens.Malvina

t'accompagne ; elle pleure laperte d'Oscar; sa douce voix r?Šp?¨te eng?Šmissant : (i) (i) Vojez len notef.



??? LETTRE X.nbsp;l3lt;gt; Porte sur l'aile du Z?Šphir,Le front couronn?Š de verdure,Le printemps est venu rajeunir la nature,Et ne m'a point fait refleurir. Je sens que vers ma fin chaque jour je d?Šcline ;Demain on cherchera la trace de mes pas,Et le chasseur viendra sur la verte colline ,Et ne m'y retrouvera pas. Ainsi le Barde se console de la perte deses enfants. L'herbe des tombes dou-cement agit?Še lui rappelle ses p?¨res, et leg?Šmissement lointain de Forage r?Šveilleles pens?Šes de sa jeunesse. Adieu, Sophie. Demain nous p?¨seronsl'air avec Galil?Še et Pascal. Heureux sima lettre pouvait vous trouver assise dansle petit bois de pins, pr??tant l'oreille aumurmure des vents. Je ne m'expliquepas

davantage ; Ah ! puisse votre c?“ur un jom-,Sensible aux douleurs de ma vie,Je ne dis pas sentir l'amour,Mais se livrer ?  la m?Šlancolie !



??? l4onbsp;l??vre second; H?Šlas ! pour tout bien je voudraisQue vous en connussiez les cbarmes ;Vous serez sensible ?  mes, larmesSi vdus eu r?Špandez jamaisÂ?



??? LETTRE XL decouverte de la pesanteur de l'aiu. La nuit descend des cieux, le peuple des oiseauxVient go??ter dans les bois les douceurs du repos;Mais l'ombre disparait, et leur voix matinaleSalue en gazouillant l'amante de C?Špbale,C?Šl?¨bre le printemps, les plaisirs de l'amour,Et du soleil enfin annonce le retour.Dans les champs arros?Šs des larmes de l'AuroreEt couverts des pr?Šsents de G?Šr?Šs et de Flore,Ils voltigent en foule, et, voleurs diligents.D?Šrobent quelques grains ?Špis jaunissants,Et vers leurs nids ch?Šris reprenant leur vol?Še,Les portent aussit?´t ?  leur famille ail?Še.Pour eUe incessamment bravant tous les dangers,Ils sont pris quelquefois aux pi?¨ges des bergers.Plus

d'esp?Šrance alors; consum?Šs de tristesse,Ils ne reverront plus les fruits de leur tendresse.D'un enfant inhumain jouets infortun?Šs.Dans k cage cruelle ils sont emprisonn?Šs ;Et perdant sans retour leur libert?Š ch?Šrie.Dans les regrets, h?Šlas ! ils terminent leur vie.Voyez sur ce rocher l'oiseau cher aux amants ;11 fatigue l'?Šcho de ses g?Šmi.ssemeutÂ?,



??? tivre second. H?Šlas ! il a perdu sa compagne fid?¨le, Et la nuit et le jour vainement il l'appelle. Quels chants harmonieux s'?Šl?¨vent dans les airs? Le tendre rossignol r?Šp?¨te ses concerts, Aux plaisirs de l'amour doucement il pr?Šlude, Et sa voix des for??ts charme la solitude. Mais plus loin la fauvette, au milieu des roseaux, Soigne attentivement ses ?“ufs ?  peine ?Šclos; Le m??le ?  ses c?´t?Šs, satisfait d'??tre p?¨re, Cadence, en s'agitant, sa voix viVe et l?Šg?¨re, Et semble d?Šfier les ravissants accords Que fit entendre Orph?Še aux dieux des sombres bords. Cependant je vois l'aigle s'?Šlancer vers leciel et se. perdre dans la nue ; l'alouettele suit et dispara?Žt avec lui. Par quel moyen l'aigle

et l'alouettes'?Šl?¨vent-ils si haut ? C'est ici, Sophie ,que vous allez admirer la pr?Švoyance dela Nature. Que notre regard curieux p?Š-n?¨tre dans l'int?Šrieur de ces oiseaux qui?Šl?¨vent leur vol jusqu'?  de si grandes hau-teurs, nous trouverons leurs os minces,creux et d?Špourvus de moelle ; nous yverro?Žis m??me des cavit?Šs habilement



??? m?Šnag?Šes, qui communiquent avec lespoumons, et au moyen desquelles les osre?§oivent un air plus ou moins chaud,plus ou moins rare, qui augmente leurl?Šg?¨ret?Š. Telle est l'admirable structurede r aigle et de l'alotiette, tandis que lesoiseaux qui doivent peu s'?Šlever, commele moineau, le canard, la poule, etc.,ont les os ?Špais, et sans aucune cavit?Š. Pendant que nous admirions ainsi l'as-sembl?Še des habitants de l'air , je merappelai tout ?  coup ces beaux projets der?Špublique que nos philosophes n'ontcess?Š d'enfanter depuis Aristote et Platon.Sans doute , me disais-je , ces gouver-nements parfaits ne pouvaient convenir?  la terre, et nos sages, ainsi qu'Aristo-phane , ?Šlevaient leurs villes dans

lesnues. S?Šduit par cette id?Še , je ne pusm'emp??cher de m'?Š?§rier, en d?Šsignant lesplaines de l'air : C'est ici que'maints politiques,Dans leurs lois mettant leur raison,



??? l44nbsp;LIA-RE SECOND. Elev?¨rent leurs r?ŠpubliquesSur le mod?¨le de Platon.On y voit des choses, je pense,Qu'ailleurs on ne verra jamais ; On J voit l'?Šgalit?Š----Maisnbsp;^ C'est qu'il existe une d?ŠfenseA chacun d'avoir plus d'espritQue le bon peiqile qui b?ŠnitTout liaut cette sage ordonnance. Toujours la paix y r?¨gne----Mais C'est qu'afm d'?Šviter la guerre,La r?Špublique d?ŠsormaisDoit s'?Štablir loin de la terre.La vertu seule a des attraits.Dans ces lieux l'on ne conna?Žt gu?¨relt;3ue des juges honn??tes .... MaisC'est qu'on n'y voit pas de proc?¨s.Au sexe je dois rendre hommage :Ici la beaut?Š reste sage;Elle est tendre, fid?¨le.... Mai.sTous les hommes y sont parfaits.Enfin ici le peuple est

ma?Žtre;Il est juste, ami de la paix,Il r?¨gne, il est souverain .... Mai.sCe bon peuple est encore ?  na?Žtre. Laissons ces r?Špubliques pai'faites seformer dans les champs a?Šriens, la science



??? lettre xi;hous appelle, les plus belles d?Šcouvertes,et les ph?Šnom?¨nes les plus extraordinaires??ious attendent. Nous allons commencerpar peser l'air, avec Gahl?Še, TorriceUi etPascal. C'est ?  la d?Šcouverte de sa pesan-teur que l'on doit la machine pneuma-tique ^ les pompes et le barom?¨tre. On acalcul?Š la pression qu'exerce l'air sur unhomme de moyenne grandeur; elle ?Šqui-vaut ?  trente-trois mille six cents livres.Chose admirable ! L'air qui s'introduitdans nos poumons par la respiration ,suff?Žt pour soutenir l'effort de cette massehorrible , pour maintenir l'?Šquilibre etemp??cher l'atmosph?¨re de nous ?Šcraser.Voil?  pourtant, dit plaisamment le savantHaiiy, le poids dont ?Štaient charg?Šs lesanciens

philosophes qui niaient s?Šrieu-sement la pesanteur de l'air ! L'ath?Še est plus aveugle encore en son erreur, â€?Lorsqu'?Šlevant un impuissant murmure,Il veut nier un Cr?ŠateurEn pr?Šsence de la Natur?§, I-



??? if^onbsp;xivre second. Le barom?¨tre est un tube de verre deplus de trente pouces de hauteur, scell?Špar un bout et ouvert par l'autre. On leremplit de mercure, puis, en appuyantle doigt sur l'orifice, on le renverse dansune cuvette ?Šgalement pleine de mercure;on retire le doigt, et l'on voit ce m?Štaldescendre ?  la hauteur d'environ vingt-huit pouces. Ainsi la pression qu'exercel'atmosph?¨re sur la cuvette soutient lemercure ?  cette hauteur. Un des usages les plus ordinaires dubarom?¨tre, dit un physicien, est d'indiquerla pluie ou le beau temps, suivant que lacolonne de mercure s'abaisse ou s'?Šl?¨vedans le tube. Il est ais?Š de sentir que cessortes d'indications sont le plus souvent?Šquivoques, parce que

diff?Šrentes causesconcourent ?  la pluie et au beau temps,tandis que les variations dans la hauteur dubarom?¨tre d?Špendent exclusivementdesva-riations dans la pression de l'atmosph?¨re. Pascal, d?Šsirant convaincre le monde



??? l?ˆTTRE XI.nbsp;i47 savant, qui niait encore la pesanteur del'air, engagea son ami Penner ?  montersur le Puy-de-D?´me, avec un barom?¨tre :?  mesure que Perrier s'?Šlevait, le mercures'abaissait dans le tube; et au sommet dela montagne il ?Štait de pr?¨s de trois poucesmoins baut qu'au pied de la m??me mon-tagne. Vous comprenez sans doute que lacolonne d'air, devenant moins longue ? mesure qu'on s'?Šl?¨ve, p?¨se moins sur lacuvette du barom?¨tre ; ce qui force lacolonne de mercure ?  descendre. Jetez les yeux sur un barom?¨tre, etVous expliquerez vous-m??me l'exp?Šriencede la pesanteur de l'air. Ce mortel qui, dans sa carri?¨re,Est toujours rest?Š sans rival,Le grand, le sublime Pascal,V'int

nous apprendre ce myst?¨re.jMais bient?´t ce g?Šnie heureuxVit le n?Šant de nos sciences.Son ame alors jusques aux cieuxOsa porter ses esp?Šrances. lo-^



??? l48nbsp;LIVRE SECOfJD. Je te salue, 6 noble auteurQui d?Švoilas dans tes pens?ŠesLa majest?Š du Cr?Šateur;Qui des volupt?Šs insens?ŠesPlaignis et reconnus l'erreur,Et qui, proclamant la grandeurDe l'homme oubli?Š dans la tombe,De la mort, sous lt;jui tout succombe,Devins toi-m??me le vainqueur.O mortel, b?Šnis son g?Šnie !Pascal a dit la v?Šrit?Š ; Et de toute une ?Šternit?ŠIl sut agrandir notre vie. A pr?Šsent que vous connaissez la pesan-teur de l'air, je vais vous faire conna?Žtreson ressort, son ?Šlasticit?Š, et la propri?Št?Š qu'il a de s'?Štendre pour former un grandvolume, et de se resserrer dans un petitespace : c'est ce que les physiciens ontnomm?Š dilatation et condensation. Ces diff?Šrentes

propri?Št?Šs nous serviront?  expliquer le ph?Šnom?¨ne de la statue deMemnon, qui, selon Pline, Philostrate etStrahon, rendait des sons harmonieux aulever de l'aurore.



??? Les ?‰gyptiens avaient ?Šlev?Š cette statuesur les bords du fleuve Belus, pr?¨s dutemple du dieu Apis. Elle avait cela d'ex-traordinaire , qu'?Štant frapp?Še des rayonsdu soleil, elle rendait un son m?Šlodieux,et le soir un son triste et lugubre, commesi elle e??t regrett?Š la pr?Šsence de la lu-mi?¨re. Le p?¨re Kircber expliquait ainsi ceph?Šnom?¨ne : une statue creuse et de m?Štalrenferme un volume d'air que les rayonsdu soleil ?Šchauffent et dilatent -, si l'on met?  la bouche de cette statue une anche demusette ou de hautbois, l'air ddat?Š s'?Š-chappe par cette issue, et la statu^e faitentendre des sons clairs et agr?Šables.Cependant, lorsque le soleil dispara?Žt, etque la statue se refroidit, l'air rentre dansson

sein, et produit un bruit sourd etlugubre. L'effet ?Štant ext?Šrieur le matin,et int?Šrieur le soir, la vari?Št?Š des sons setrouve naturellement expliqu?Še. La Nature se sert aussi de la dilatationde l'air pour rendre habitables diff?Šrentes



??? ijonbsp;livre second. parties de la terre. Croiriez-vous qu'il estsous la zone tori ide de tx-?¨s-vastes pays o?šl'on ?Šprouve tous les effets d'un climattemp?Šr?Š ? Tel est le P?Šrou, au rapportdu savant don Uloa, l.a densit?Š de l'air y?Štant tr?¨s-affaiblie, mod?¨re la cbaleur desrayons du soleil. O Nature ! que tu espuissante ! Pour changer une saison, unclimat, pour ?´ter ?  l'astre du jour unepartie de ses feux, il te suffit de changerla densit?Š de l'air. L'air est impr?Šgn?Š d'une tr?¨s-grandequantit?Š de feu; et l'on a d?Šcouvert depuispeu ( I ) qu'une forte pression l'en d?Š-j)Ouillait presqu'enti?¨rement. L'air ren-ferm?Š dans un tube , et comprim?Š au,moyen d'un piston, laisse d?Šgager soncalorique, qui enflamme au

m??me instantune m?¨che pr?Špar?Še ?  cet effet. Cettebelle exp?Šrience peut servir ?  expliquer (i) MM. Gensoul, n?Šgociant, et Molet, professeur dephysique ?  Lyon.



??? LETTRE XI.nbsp;I^I les incendies inopin?Šs des for??ts : les tour-billons chass?Šs avec force dans des brous-sailles imp?Šn?Štrables, s'y pressent, s'yrefoulent, et laissent ?Šchapper le feuqu'ils retenaient : la for??t s'eidlamme , etle m??me air qui causa l'incendie, l'animeencore de son souffle. Lucr?¨ce (i), qui ignorait la cause de cesinflammations subites, en parle ainsi dansson fameux po??me : Â? Sur les hautes mon-Â? tagnes, les arbres, agit?Šs par un vent(( imp?Štueux, entrechoquent souvent leursÂ? cimes, prennent feu, et font briller auÂ? loin des tourbillons de flamme Â?. La compression de l'air a fourni plusieursbelles exp?Šriences, et entre autres celledes fusils ?  vent : un peu d'air, renferm?Šdans un

tube, chasse successivement douzeballes ?  plus de cent pas. La poudre ? canon a la propri?Št?Š de retenir un airextr??mement condens?Š dans ses petites (i) Lib. i.quot; ctlib. 5, De Naiiuu rcruiii.



??? ??^anbsp;livre second, cavit?Šs; lorsque le feu les brise, l'airs'?Šchappe subitement, avec une telle force,qu'il emporte balles, boulets, bombes, ? des distances immenses, et avec une rapi-dit?Š si ?Špouvantable, qu'ils ?Šchappent ? tous les regards. Ainsi un peu de ventcomprim?Š par la Nature dans le salp??tre,fait toute la puissance de l'homme ?  laguerre (i). On doit aussi attribuer ?  lacondensation le fait suivant, racont?Š parPlutarque : Â? Lorsque Quintus Flaminius,Â? gouverneur de la Gr?¨ce au nom deÂ? Rome, rendit par une proclamation laÂ? libert?Š aux Grecs, la force des cris deÂ? joie et des clameurs f?Žt tomber mortsÂ? plusieurs corbeaux qui passaient parÂ?hasard au-dessus de l'assembl?Še

duÂ? peuple Â?. Je sais que plus d'un ?ŠruditVa mettre en doute cette histoire, (0 Les effets de la poudre ?  canon sont dus aussi la di-latation des gaz produits par la d?Šcomposition du nitre.



??? Et que sa pesante m?ŠmoireVoudra convaincre notre esprit :Mais il n'aura pas ce cr?Šdit.Le trait est beau; je dois le croire,Car le bon Plutarque l'a dit.Que ce Plutarque est admirable !Un peu philosophe et conteur.Quelquefois m??me un peu menteur.Mais cependant toujours aimable,Il est l'ami de son lecteur.Que j'aime sa voix ?Šloquente,Sa candeur, sa na??vet?ŠIl nous amuse, il nous enchanteDes bons mots de l'antiquit?Š.J'ai vu cet immortel g?ŠnieRanimant la cendre endormieEt des C?Šsars et des G??tons,Au souvenir de ces grands nomsFaire encor fr?Šmir leur patrie ;Et, des plus brillantes le?§onsD'une douce philosophie.Soudain charmant notre raison,Prendre place ?  l'acad?Šmie,Pr?¨s de

Socrate et de Platon.



??? ixvre secos??, LETTRE XII. des habitants de l'air. migrationsdes oiseaux. Vo u s voulez conna?Žtre la vie Des l?Šgers habitants des bois.Lesbie eut, dit-on, autrefois,Une semblable fantaisie.Elle ?Štait friponne et jolie,Et pour contenter son envie,De Catulle elle avait fait choix.Cet auteur aimable et frivoleOccupa, par vm art nouveau, Les fiers guerriers du Capitole,De sa ma?Žtresse et d'un moineau.Pour imiter un si grand ma?Žtre,En vain je creuse mon cerveau;Il n'a c?Šl?Šbr?Š qu'un oiseau,Et vous voulez tous les conna?Žtre.Le son harmonieux des versNe peut rendre le doux ramageDe ces h?´tes brillants des airs.Ils chantent, voil?  lexir langage; io4



??? lettre xii.lis se parlent dans leurs concerts,En voltigeant sous le feuillage;Et dans nos c'imats tour ?  tour.Promenant leurs troupes volages.Us n'habitent que les bocages.Et ne connaissent que l'amour. Vous allez voir comme tout se lie dansla Nature. La terre et l'air sont deuxmondes diff?Šrents , et cependant l'exis-tence de l'un d?Špend de l'existence del'autre. C'est ainsi que les oiseaux , cesjolis musiciens de l'air, descendent dansnos campagnes pour les d?Šlivrer desinsectes et des reptiles venimeux; puis,apr?¨s nous avoir enchant?Šs par les con-certs les plus m?Šlodieux , ils se confientau z?Šphir qui les porte dans d'autres climats. Mais puisque nous devons ?Študier lesharmonies g?Šn?Šrales qui

existent entreles oiseaux et la terre , il est peut-??tren?Šcessaire de commencer par vous faireobserver que les oiseaux utiles ?  l'homme, iS5



??? xivre second. tels que la poule, l'oie, le canard , ledindon, ont ?Št?Š mai organis?Šs pour levol, sans doute pour les emp??cher des'?Šloigner de nos habitations, tandis quel'aigle et le vautour qui nous sont inu-tiles, portent leur vol jusque dans lesprofondeurs de l'espace. Lorsqu'on ?Študie la Nature, on ne voitjgt;oint sans admiration le soin qu'elle apris de donner ?  chaque climat son oiseaubienfaiteur. Les grues, les h?Šrons, lesibis, mont?Šs sur leurs longues ?Šchasses,parcourent les vases du Nil et les d?Šsertsde l'Afrique, en d?Štruisant les reptdesdangei-eux. Le secr?Štaire d?Švore les ser-pents du cap de Bonne-Esp?Šrance. Lescigognes descendent en foule dans lesmarais de la Hollande et de

l'Allemagne,et ne se remettent en voyage qu'apr?¨sles avoir enti?¨rement nettoy?Šs. Enfin lemoucherolle d?Štruit les insectes qui pul-lulent dans quelques parties de la zonetorride, les poursuit jusque sur les ?Špaules



??? lettre xii.nbsp;iSj ??es habitants du pays, et, satisfait de sachasse, se pavane en de'ployant sa queueen ?Šventaih Rien n'est plus joli que les tableaux quepr?Šsentent toutes ces esp?¨ces brillantes devolatiles. Egar?Š au milieu des for??ts del'Afrique, le voyageur entend un cri aigu,il l?¨ve la t??te, un oiseau se pr?Šsente, vol-tige devant lui, le guide jusqu'au rochero?š l'abeille a d?Špos?Š son nid rempli demiel, et attend pour sa r?Šcompense unrayon de ce miel parfum?Š (i). En Asie, lefaucon s'?Šlance dans les airs et revientd?Šposer aux pieds de son ma?Žtre la proiequ'il n'ose d?Švorer. Cependant l'am?Šricaintrouve un compagnon, un serviteur fid?¨ledans l'agami. Cet oiseau, dont le col estcouvert de plumes vertes,

?  reflet d'or,est docile ?  la voix de son ma?Žtre, il lesuit ou le pr?Šc?¨de en donnant, comme lechien, des marques de la joie la plus vive. (i) Le coucou indicateur.



??? l58nbsp;livre second, 11 conna?Žt les amis de la maison, court lescaresser, et reconduit ?  coups de bec les?Štrangers qui lui d?Šplaisent. Souvent lesoir on le voit rentrer, chassant devantlui des troupeaux de jeunes brebis donton lui confie la garde, et qu'il ram?¨ne dup??turage ?  l'habitation de son ma?Žtre. Mais un oiseau p??cheur va nous donnerun spectacle encore plus extraordinaire.A peine l'aurore commence ?  dorer lac?Žme des tours de porcelaine qui s'?Šl?¨ventdans les campagnes de la Chine , qu'unlac form?Š par les eaux de la rivi?¨re deLuen , se couvre d'une multitude depetites nacelles. Laissant aux bords des flots une foule attentiveD?Šj?  mille p??cheurs s'?Šloignent de la rive;Vers le

milieu du lac ils voguent en chantant.On les voit sur les flots balanc?Šs mollement.D'ecliarpes, de rubans, leurs chaloupes orn?Šes,Au souffle du z?Šphir semblent abandonn?Šes,Et les m??ts sont couverts de ces brillants oiseawiQui doivent du p?Šcheur partager les travaux.



??? lettre xii.nbsp;i59 Le signal est donn?Š : ces troupes vagabondesPartent en m??me-temps et plongent dans les ondes,Et troublant le repos de ces gouffres profonds,Enfants l?Šgers des airs, font la guerre aux poissons.Enfin, avec leur proie on les voit repara?Žtre ,Et chacun reconna?Žt la barcpie de son ma?Žtre.De ces bateaux chinois les brillantes couleurs,Les cris des bateliers et des oiseaux p??cheurs,Ceux du peuple assembl?Š sur la rive fleurie.Tous ces riants tableaux pleins de gr??ce et de vieSe succ?¨dent sans cesse, et charment tour ?  tour.Et pour les embellir, l'astre ?Šclatant du jour,Poiu-suivant en vainqueur sa brillante carri?¨re,Couvre le lac entier d'uu sillon de lumi?¨re (i). Pour acliever ces tableaux

de la Nature,je vais vous transcrire un fragment o?šj'ai tent?Š de d?Švoiler le dessein secret dela Providence ^ dans les migrations desoiseaux. Daignez vous souvenir, je vousprie, que c'est ?  l'?Špoque des ?Šquinoxesque s'ex?Šcutent ces grands voyages, temps (i) Ces oiseaux p??cheurs sont des esp?¨ces de cormoranqui portent en Chine le nom de leu-tzp.



??? tiviie second.o?š les vents r?Šgnent avec beaucoup d?Šforce , comme s'ils ?Štaient destin?Šs ? transpoi'ter les oiseaux d'une contr?Še dansune autre. Les airs ne sont pas seulement peupl?Šsde volatiles fid?¨les ?  leurs for??ts et ? leurs bocages, mais ils sont encore tra-vers?Šs par des hordes vagabondes d'oi-seaux qui, semblables aux Arabes du d?Š-sert, s'arr??tent dans les vallons, recueillentles moissons que la terre leur pr?Šsente ^et , voyageurs insouciants , reprennentleurs vol?Šes pour chercher d'autres mois-^sons, d'autres fleurs et d'autres bocages. Au retour du printemps, lorsque lesoleil ranime la terre qui se couvre defleurs, les insectes renaissent, les reptilesse d?Šgourdissent, les papillons

brisentleurs tombes et fol??trent avec le z?Šphirune foule de rats, de mulots, de taupes,de serpents, sortent de terre et jouent surl'herbe fleurie ; des chenilles envelopp?Šesde l?Šgers voiles, d?Švorent les feuilles et



??? les bourgeons; des moucherons brillantsremplissent l'atmosph?¨re , et des searab?Šsde mille couleurs , de mille formes ,rampent, volent et marchent au milieude la verdure naissante ; tous ces petitsanimaux semblent travailler ?  la destruc-tion de la Nature ; les uns, mineurs ha-biles , attaquent les racines des arbres, lesautres, rongent et fl?Štrissent le feuillage ;leurs nombreux bataillons ne connaissentpoint de repos; arm?Šs de r??pes, de scies,de tenailles, de. marteaux, de dents, ilsattaquent hardiment les plus grands, v?Š-g?Štaux; le ch??ne immense tombera sousl'effort d'un vil insecte., et les fruits del'automne seront d?Švor?Šs par des mou-cherons imperceptibles.nbsp;. La terre â–  restera-t-elle

abandonn?Šje etlanguissante ?;D'o?š lui viendra le secoursqu'elle semble d?Šsirer? Fiez - vous laProvidence ; elle va ?Šveiller un yen!L l?Šgersur les c?´tes de l'Asie et de l'Afrique;elle fera souffler un doux z?Šphir sur lesI.nbsp;Il



??? loanbsp;livr?¨ second. ?Žles encliant?Šes de l'Oc?Šan : soudain desbataillons d'oiseaux, attentifs ?  ce signalmyst?Šrieux , s'assemblent sur les ruinesde Th?¨bes et de Memphis, et form?Šs enphalanges guerri?¨res ou en longs triangles,pour traverser plus facilement les plainesde l'air, ils se mettent ga?Žment en voyage.Les sables arides de l'Afrique nous en-voient leurs cailles succulentes , tandisque les grimpereaux, les hirondelles, lescoucous, les pics , les becs-figues , lesbisets, les gobe - mouches, l'alouette aujoli corsage, la fauvette mignone, s'?Šl?¨ventdans l'atmosph?¨re aux accords de leurdouce m?Šlodie. Cependant le rossignol,?Šgar?Š dans les plaines fra?Žches et riantesdu Delta, ou dans les

bosquets de rosesde l'Orient, se confie, solitaire, au ventqu'il reconna?Žt, et toutes ces l?Šg?¨res fa-milles traversent les mers pour venir ausecours de nos climats. Tout se pr?Špare pour les recevoir j leprintemps d?Šroul?Š leur couche nuptiale



??? LETTRE XII.nbsp;lC3 SOUS les plus frais ombrages ; partout il?Štend des lits de fleurs et de gazons,partout il ?Šl?¨ve des d?´mes de verdure ,comme pour servir de voile ?  leursamours. A peine tous ces pr?Šparatifs sontachev?Šs, les cieux se remplissent de l?Š-gions a?Šriennes ; musiciens charmants dela Nature, ils descendent avec le z?Šphiret saluent leur patrie par des chants m?Š-lodieux. Soudain la terre est d?Šlivr?Še desinsectes et des reptiles qui la d?Švoraient.L'hirondelle vole sous le to?Žt du labou-reur, et reconna?Žt le nid de sa jeunesse ;la cigogne va se poser sur son antiquetourj l'?Štourneau retrouve son habitationdans le trou de l'aune (i); le rossignol (i) Les oiseaux, dit un naturaliste c?Šl?¨bre,

reviennent??ans les m??mes lieux avec une exactitude merveilleuse : Redi,{Esperienz JVat,, pag. loo) l'a remarqu?Š dans les grues.Spallanzani a vu retourner, pendant plusieurs ann?Šes desuite, des hirondelles qui pondaient ?  ses fen??tres, et auxpieds desquelles il avait attach?Š un fil rouge. Lineus rap-porte { Ama:n acad. tr^ mi^. av.-j p. 5o5 et 5^4. ) qu'un



??? l64nbsp;livre second, ?Šl?¨ve ses concerts dans les bocages t?Šmoinsde ses premi?¨res amours. Aimables enfantsde l'air, ils peuplent nos vallons et nosmontagnes -, cliaque prairie, chaque ruis-seau , chaque arbre a son musicien. Lesuns s'?Šl?¨vent dans l'atmosph?¨re commedes fl?¨ches rapides ; les autres volent entourbillonnant et en rasant la surface deslacs ; tous sont ivres de joie et de plaisir;tous sont rev??tus de leurs habits de noces ;tous soupirent les hymnes sacr?Šs de l'hy-men, et s'?Šgarent doucement sur les tracesde leurs amantes. Les po?¨tes n'ont vu dans les oiseauxvoyageurs que le d?Šsir de vivre au seind'un ?Šternel printemps. Ils viennent ,disent-ils, avec le mois des fleurs , et,paisibles

habitants des bocages , ils dis-paraissent avec la verdure. Mais nous ?Štoumeau vint ponJrÂ? pendant huit ann?Šes de suite dansle m??me trou d'aune , quoiqu'il ?Šmigr??t chaque hiver, etc. Â?e^, au mot habitation dunbsp;Diitt d'Skt. notÂ?



??? lettre xii.nbsp;??65 venons de montrer le but secret de laNature, et de d?Švoiler l'harmonie et labeaut?Š de ses oeuvres. C'est une choseadmirable qu'elle fasse venir, tous lesans, de l'Asie, de l'Afrique et de l'Am?Š-rique, des arm?Šes d'oiseaux insectivoreset granivores, justement ?  l'?Špoque ovi laterre semble implorer leur secours ; car ,par un instinct aussi merveilleux que leurvoyage, si l'hiver se prolonge, les oiseauxarrivent plus tard , tandis qu'ils h??tentleur retour lorsque le printemps t??te lui-m??me son entr?Še dans Us champs qu'ilveut embellir. Cependant , par une suite de cettem??me loi, lorsque, aux derniers joursde l'automne, les insectes s'engourdissentou meurent, et que les reptiles rentrentdans

la terre, ces oiseaux nous devenantinutiles, passent dans d'autres climats, o?šla Nature attend d'eux les m??mes con-certs , les m??mes spectacles et les m??messervices.



??? ?Ž66nbsp;iivre second. Que s'il en est quelques-uns fid?¨les kleur patrie la Nature , pr?Švoyant leurdestination, a soin de les couvi-ir d'unplumage plus douillet et plus chaud,comme on l'observe dans la seule esp?¨cede fauvette ( siluia modularis) qui passel'hiver au milieu des neiges de nos jardins. Le d?Špart de ces oiseaux voyageurspr?Šsente des spectacles charmants. Ceux qui de nos hivers redoutant le coutrous,Vont se r?Šfugier dans des climats plus doux.Ne laisseront jamais la saison rigouretiseSurprendre parmi nous leur troupe paresseuse.Dans un sage conseil par les chefs assembl?Š,Du d?Špart g?Šn?Šral le grand jour est r?Šgl?Š ;Il arrive : tout part; le plus jeune peut-??treDemande, en regardant

les lieux qui l'ont vu na?Žtre.Quand viendra ce printemps par qui tant d'exil?Šs,Dans les champs paternels se verront rappel?Šs (i). Mais tandis que ces oiseaux fuient noscampagnes d?Šsol?Šes , d'autres oiseaux (i) Racine le fds, Po?Š'me de la Heligion, chant i.quot;



??? lETTRE xn.nbsp;1G7 arrivent pour les remplacer. Nos marais,nos terres humides sont jonch?Šes ded?Šbris et de cadavres; une foule d'insecteset de reptiles, surpris par l'hiver, restentengourdis sous les feuilles dess?Šch?Šes desfor??ts : c'est alors cpie les airs se rem-plissent de grives, de pluviers, de vanaux,de b?Šcasses ; que de longs triangles degrues, de cigognes , de sarcelles et decanards, viennent s'abattre dansles champsinond?Šs et couverts de frimais; des ba-taillons de corbeaux se joignent ?  ceshordes vagabondes, et tous ensemble ilsse h??tent de nettoyer les bois, en frappantles airs de leurs clameurs. Bient?´t en-velopp?Šs de sombres brouillards , ilsremontent sur les vents et

poursuiventleur route en poussant des cris et descroassements sinistres (i). (1) Voyez mes Annotations au Trait?Š de l'existence dtDieu, de Fi?Žjf?ˆLON, chez DemonviUc, imprimeur, rue Chria-tine,a.o2.



??? i68nbsp;nvre seconb; Ainsi, nos for??ts, nos prairies et nosvallons , d?Špouill?Šs par l'hiver , sontabandonn?Šs tour ?  tour par leurs l?Šgershabitants. Ils fuient. Tout rentre dans lesilence , et la tristesse r?¨gne sur laNature. Adieu, chantres charmants, qui peuplez nos feuillages j Adieu, je vois venir la saison des orages. Sur l'aile du z?Šphir vous fuyez les hivers Et suivez le printemps autour de l'univers. AUez vous reposer sur les d?Šbris d'Ath?¨ne. Volez sur les c?´teaux fleuris de Mityl?¨ne, Aux plaines de Plat?Še, aux champs de Marathon,, A ceux o?š Miltiade ?Šternisa son nom. Mais qu'ai-je dit, h?Šlas ? Quand vos troupes volages Descendent, en chantant, sur ces lointains rivages, EUes ne savent point que

des peuples fameux Vinrent troubler la paix de ce s?Šjour heureux, Et tout couverts de sang, de meurtres et de gloire,' Elev?¨rent aux cieux les cris de leur victoire. H?´tes joyeux des bois, vos plus doux souvenirs Sont tous pour le printemps, l'amour et les plaisirs.' L?Šgers, insouciants, vous voltigez sans cesse, Et sans vous informer des destins de la Gr?¨ce j



??? lettre xii-nbsp;169 Dans ses temples sacr?Šs, sur ses antiqpies tours fiVous venez d?Šposer le nid de vos amours.-Li, toujours amoureux d'une amante fid?¨le,Vous chantez, vous vivez et vous mourez pr?Šs d'elle.



??? 170nbsp;livre second. LETTRE Xm. DES VENTS, ET OE lEURS CAT7SES. Le jour est sur le point d'?Šclore,Et la d?Šesse de la nuit Voile son visage, s'enfuit,Et d?Šj?  fait place ?  l'Aurore. Allons aux pieds de ces coteauxTout couverts de jolis villages ;C'est l?  que, sous de frais ombrages,La Sa?´ne prom?¨ne ses flots. L? , siu- d'antiques monuments,La ronce ?Špineuse et sauvage,Des grands, triste et fid?¨le image,Bampe et s'?Šl?¨ve en m??me-temps. L?  Lyon, sur ses deux collines,Demande des palais nouveaux,El, triste au sein de ses ruines,Semble encor pleurer ses h?Šros.



??? lettre xin.nbsp;171 Les Alpes ferment ces beaux lieux;Je vois, dans la vapeur l?Šg?¨re,S'?Šlever leur front orgueilleuxD?Šj?  blanchi par la lumi?¨re. Allons aux pieds de ces coteaux,Allons sur ces heureuses rives,Au bruit des ondes fugitivesContempler ces riants tableaux. J'arrive. D?Šj?  l'alouette faisait entendresa musique joyeuse ; je voyais cet oiseaus'?Šlever perpendiculairement dans l'air,s'y soutenir pour chanter ses amours,puis se pr?Šcipiter vers la terre avec larapidit?Š d'une fl?¨che, et y rester aupr?¨sde sa femelle. Il se tait; son silence exprime le plaisir. Mais tout ?  coup, plein d'une douce ivresse,- U vole vers le ciel, y chante sa tendresse,Et redescend pour en jouir. Dans une d?Šlicieuse m?Šditation, je con-

templais les immenses travaux de la jNature.



??? 172nbsp;tlvre second.' J'adm?Žrais la disposition des branches deSarbres, toujours plus rapproch?Šes du troncen s'?Šlevant, afin de laisser un hbre passage?  l'air et ?  la ros?Še. Je remarquais aussi laphysionomie vari?Še des v?Šg?Štaux, dontles rapports admirables me paraissaient enharmonie avec les sites qu'ils embellis-saient. Je voyais enfin autour de moi laterre cribl?Še d'une infinit?Š de petites ou-vertures, ouvrages des fourmis, des taupes,des mulots; mais, loin d'accuser le Cr?Šateurd'avoir destin?Š ces animaux ?  faire tant ded?Šg??ts, il me semblait entendre la Provi-dence dire ?  des myriades d'animaux :Â? Allez, ouvrez le sein de la terre, etÂ? divisez ses parties, afin que l'air, sansK le

secours duquel elle ne produit rien,Â? la p?Šn?¨tre de toutes parts et y porte laÂ? f?Šcondit?Š Â?. De la Nature, admirez l'harmonie ;Tout y seinble cr?Š?Š pour embellir la vie ;Les pr?Šs, les bois, les champs nous parlent du bonheur,



??? LETTRE XIII.nbsp;173 En m??me-temps qu'ils prouvent la puissanceEt la bont?Š du Cr?Šateur. Ail ! n'accusons pas la science,Des orgueilleux ?Šcarts de quelques faux s? rants :Le vrai savant voit Dieu dans toute la Nature,nbsp;j Et ses ?“uvres sont la peinturenbsp;- : Des plus sublimes sentiments. Favoris?Š des cieux, son pouvoir est immense;L'?“uvre de l'?‰temel se grave en son esprit;Il la voit, l'?Študi?Š, il l'admire, et j ouit ;nbsp;; Rien dans le monde, enfin, n'?Šchappe ?  sa constance; Pour embellir son existence,nbsp;1 Nature lui fournit la science et l'amour; Et quand pour le frapper la p??le mort s'avance, Son c?“ur li?š fournit l'esp?Šrance,nbsp;. Pour enchanter son dernier jour. , - â€? 1 * ( ' â–  'Cependant

une vapeur rose s'?Šlevait ? l'Orient ; les nuages s'?Šclairaient par degr?Šs jquelques ?Štoiles brillaient encore. Le soleils'?Šlance sur son char de lumi?¨re, tout dis-para?Žt dans les cieux, tout s'?Šclaire sur laterre. Les fleurs y brillent des plus belles



??? t74nbsp;titre second. couleurs, les plus suaves parfums s'?Šl?¨ventde leurs coroles, la fauvette s'?Šveille etchante; la Nature, sortie du n?Šant dest?Šn?¨bres, a repris ses couleurs; et l'homme,tir?Š du n?Šant du sommeil, a retrouv?Š lapens?Še. En ce moment un petit vent frais s'?Šleva;il naissait avec l'aurore, et semblait venirdu ciel comme elle. Alors, transport?Š dejoie, je ne pus m'emp??cher de m'?Šcrier,comme autrefois Archim?¨de : Je l'aitrouv?Še ! je l'ai trouv?Še ! Oui, j'ai trouv?Šl'origine du vent. Ce z?Šphire l?Šger, quisouffle de l'Orient, provient sans doutede ce que l'air, dilat?Š par les premiersfeux du soleil, s'?Štend et chasse devant luil'air qui l'avoisine. Telle est aussi la causedes vents r?Šguh?Šrs

de la zone torride. EtJe m'?Šcriai encore : Je l'ai trouv?Še ! Ce fut. aussi, Ce fut le premier cri de mon adolescence :L'amour alors faisait r??yer mon c?“ur.



??? lettre xih.nbsp;??^s R??ves si doux de l'innocence,Vous suffisiez ?  mon Jjonheur !??lelas ! je vous connus; vous ?Štiez jeune et bell?§ j Je voidus plaire, et je fus captiv?Š.De toutes les vertus je cherchais le aiod??lf,Je m'?Šcriai : Je l'ai trouv?Š. Oui, me disais-je en tournant mes pas duc?´t?Š de la ville, on ne peut douter quel'air ?Štant facile ?  se condenser et ?  sedilater, la chaleur du soleil ne soit unedes causes principales des vents. Cet astre ,en ?Šchauffant les mas^s d'air de la zonetorride, y produit des vents r?Šgl?Šs qw'onnomme ahs?Šs. Grande et sublime sagessede la Nature, qui, dans la cause de lachaleur m??me, a mis le rem?¨de ?  lachaleur ! Ainsi le soleil br??lant donnenaissance aux vents d?Šlicieux qui

viennentnous rafra?Žchir. Toujours bon, toujours pr?Švoyant,Pour purifier l'atmosph?¨re,L'?‰ternel d?Šcha?Žna le vent.11 souffle, et dans un seul instant



??? 176nbsp;l?Žvr?? seconb:^ Il est aux bornes de la terre.Souvent il gronde avec fureur;C'est lui qui forme les orages â€?Et rassemble tous ces nuagesQui des cieux voilent la splendeur |Plus doux, faiblement il murmure.Il soupire dans les for??ts,Des ruisseaux ride l'onde purejF?Šconde les champs de G?Šr?Šs jDe son haleine salutaireIl balance ces jeunes fleurs Que la brillante avant-courri?¨reDu dieu qui verse la lumi?¨reLe matin baigne de ses pleurs ^Et sur les ab?Žmes de l'ondeFait voler ces l?Šgers vaisseauxQui, charg?Šs de tr?Šsors nouveaux,Voguent de l'un ?  l'autre monde. Si l'air ?Štait visible, me disais-Je encorenous verrions quelquefois les plaines diciel h?Šriss?Šes de flots qui se heurtent kuns les

autres, se pr?Šcipitent dans kvallons, les remplissent et roulent commles ondes d'un fleuve imp?Štueux. J'achevais ?  peine ces mots, que j'arriva



??? Lettre xiii,x?Žans mon cabinet. Plein d'entbousiasme,je me saisis d'une bouteille ; puis, imitantce h?Šros d'Hom?¨re, qui renferma les ventsdans des outres profondes, je voulus tenterune exp?Šrience qui devait me d?Švoilerleurs causes. Les causes du vent au fondd'une bouteille ? Eh ! pourquoi pas ? DomCl?Šophas y trouva bien le plus aimabledes d?Šmons. Et ce plaisant Rabelais nenous assui-e-t-il pas que Panurge y ren-contra la v?Šrit?Š ? Je ne dis rien ducharmant l'Arioste. On sait qu'Astolplie, en son plaisant voyageAu firmament, raconte qu'il a vuDans les flacons dont le ciel est pourvu,Notre bon sens, celui de plus d'un sageQui pense encor ne pas l'avoir perdu.On y pourrait trouver encor, je gage,Ce qu'ici

bas on ne retrouve plus.Le doux plaisir, le bonheur, les vertus,De nos a??eux aimable et doux partage.Ah ! parmi nous, s'il est un PaladinAssez hardi pour tenter l'aventureEt galoppcr sur la m??me montureQui de Roland portait le beau cousin, Lnbsp;12 )



??? -Snbsp;LIYR?ˆ SEC?™H?ˆi Qu'il aille donc s'amuser dans la luneA nous jeter chacun notre flacon :Je plaide ici pour la cause commune;Le monde est fou, je le dis sans fa?§on.O Paladin ! ton heureuse fortunePeut-??tre un jour lui rendra la raison. Je pris donc une bouteille; je la scellaiet l'exposai ?  une douce cbaleur. Maistout ?  coup, l'air qu'elle contenait sedilatant avec force, elle e'clata en millepi?¨ces. Ah ! Sophie ! que n'avez-vous pucontempler mon triomphe au milieu desd?Šbris ! Jugez, disais-je, par cette petitebouteille et ce petit r?Šchaud, quelle forced'expansion l'air doit avoir, lorsqu'il estdilat?Š par Faction d'un astre de feu unmillion de fois plus grand que la terre?Mais gardez-vous de conclure,

d'apr?¨scette exp?Šrience, que la ddatation d'unepartie de l'atmosph?¨re soit l'unique causedes vents : la Nature a mille moyens pourvenir ?  la m??me fin ; les savants n'ontqu'une t??te pour l'?Študier. Cependant, s'il



??? tETtR?ˆ xill.nbsp;i^g faut les en croire, l'attraction du soleil etde la lune doit produire un flux et refluxdans l'air comme dans les ab?Žmes de l'Oc?Šan.Souvent aussi un nuage, en tombant avecimp?Štuosit?Š, chasse la colonne d'air qu'ilrencontre, etlui donne un courant terrible.Lorsque la masse d air qui circule sur nost??tes est rar?Šfi?Še par une cause quelconque,l'atmosph?¨re devient sensiblement plus l?Š-g?¨re, et le vent se porte de ce c?´t?Š : voil? pourquoi on s'attend ?  un orage, lorsquele barom?¨tre baisse (r). Je sais bien queces tourbillons qui semblent sortir de lamer, que ces typhons qui s'?Šchappent descavernes, font encore le d?Šsespoir dessavants. La Nature se sert quelquefois deces vents

extraordinaires pour rafra?Žchiecertains climats. Par exemple, la ville deCesi, en Italie, est b??tie sur le penchant (i) Voyez Encyclop?Šd., mot Vent; Bacon, Trait?Š desVmts j Mairan, Leuwenhoek, Nyenwentit et Rouland, Ph?Š'nom?¨nes de l'Air.



??? ?Ž8?´nbsp;LIVRE SECOND. d'une montagne, des ouvertures de laquelleil sort un vent tr?¨s-frais. Cependant cevent ne souffle qu'en ?Št?Š, depuis le matinjusqu'au soir; sa force m??me est propor-tionn?Še ?  la chaleur; et, bien loin d'??tredangereux, il contribue ?  la sant?Š et ?  lavie de ceux qui sont ?  port?Še de jouir deson influence. Je parlais encore, lorsque,ayant jet?Š les yeux autour de moi, jem'aper?§us que j'?Štais seul au milieu demon cabinet. Vous comprenez bien que jemis fin ?  mon discours. J'aurais pu vous d?Švelopper encorecette belle harmonie des vents , trans-portant les nuages d'un monde ?  l'autre,leur donnant les plus belles formes; lesdistribuant de mani?¨re ?  fertiliser tous lespays, ? 

embellir tous les cieux; les diri-geant toujours avec la m??me ?Šgalit?Š, pourdonner au monde entier la fra?Žcheurl'abondance et les beaux jours de toutesles saisons : je vous aurais prouv?Š alorsque les vents ne portent presque point



??? lettre xiii.nbsp;is?? de nuages sur l'?‰gypte, parce que lescrues du Nil y rendent les pluies inutiles ;et, rassemblant les belles harmonies descieux avec la terre , j'en eusse fait untableau digne d'arr??ter les regards dessavants. Mais combien de choses j'aurais ?Št?Šforc?Š de passer sous silence ! Les ph?Šno-m?¨nes des vents resteront long-tempsinexplicables. La Nature se laisse assezvoir pour qu'on l'admire ; mais pas assezpour qu'on la comprenne. L'homme est lui-m??me un ??tre incom-pr?Šhensible J il calcule les distances queson oeil ne peut mesurer , il p?¨se lesmondes et ne peut soulever une mon-tagne : presque tout ce qui est bors dela port?Še de ses sens, son g?Šnie le d?Švoile,*et souvent ce

qu'il voit, ce qu'il entend,ce qu'il touche lui est inconnu. La Naturefait encore un myst?¨re de ses ph?Šno-m?¨nes les plus grands et les plus extraor-dinaires, tels que les volcans, la lumi?¨re.



??? i sanbsp;LIVRE s eco SB. l'aurore bor?Šale, le flux et le reflux, lafoudre et les vents. La lumi?¨re met septminutes ?  venir du soleil j mais qu'est-ceque cette lumi?¨re qui fait de l'univers unspectacle si admirable? La foudre gronde,l'homme l'attend, la dirige, l'imite m??me;mais qu'est-ce que la foudre ? Le ventsouffle, sa vitesse est mesur?Še; il a beau??tre invisible, ses ?Šl?Šments sont trouv?Šs ;sa force m??me ne peut r?Šsister ?  notreg?Šnie ; il enfle nos voiles sur les ab?Žmesde l'Oc?Šan, et cependant sa cause resteencore ignoi'?Še. Au milieu de cette foulede ph?Šnom?¨nes, ?  peine quelques con-jectures viennent-elles au secours dessavants. Eh! comment l'esprit de l'hommedevinerait-il tous ces myst?¨res,

lorsqu'ilse perd dans les choses les plus simples ? Science des Bonnet, des Pline, des Buffon,Apprends-moi par que] art un insecte admirableOurdit en un moment sa toile inimitable.Tend des pi?¨ges adi-oits, se file une maison.



??? LETTRE XIII.nbsp;l83 Tu ne me r?Šponds rien. Pauvre science humaine !Un fil t'arr??te, h?Šlas ! comme le moucheronDu bon Jean La Fontaine. Ne cherclions donc point ?  d?Šcouvrirce que la main du Cr?Šateur a cadr?Š avectant de soin. Sans quoi il nous arriveraitcomme ?  ce physicien qui, ne pouvantexpliquer les vents alis?Šs, pr?Štendit qu'ils?Štaient produits par l'agitation d'uneplante ( le lentisque marin ) qui cro?Žt enabondance sous les tropiques. Quoi ! cesyst?¨me vous ?Štonne , ce n'est cependantqu'un bien faible ?Šchantillon des id?Šesde quelques savants du si?¨cle pass?Š. Jepourrais vous citer encore le syst?¨me deMaillet, sur l'homme poisson , et celui deKepler, sur le monde animal. Le bon

Maillet, tenaillant sa raison,?Žfous a prouv?Š que tout sortait de l'onde.Si l'on en croit sa science profonde,Le genre humain eut pour p?¨re un poisson.



??? 184nbsp;LIVRE SECOND. Mes bons amis, disait ce plaisant sage,Applaudissez mon syst?¨me nouveau ;Pour le trouver j'ai fait plus d'un voyage gt;Et soixante ans j'ai creus?Š mon cerveau. Un autDc auteur, dans un savant ouvrage,,Voulut changer la terre en animal,Faire du globe un grave personnage.Vraiment le tour ?Štait original.Animant donc notre machine ronde,Sur quatre pieds il vous pose le monde;Puis sur son dos tout couvert de for??ts,II place l'homme en de vertes campagnes;Il y b??tit des temples, des palais,Creuse des lacs, ?Šl?¨ve des montagnes.Ainsi par?Š, l'animal orgueilleuxVa galoppant dans les plaines du vide.Et dans sa course, il tourne dans les cieux,En emportant le savant qui le guide.

Tous les humains jouissent des bienfaitsQue la Nature a pris soin de r?Špandre ;Mais nous voudrions vainement les comprendre ^Le Cr?Šateur seul conna?Žt leurs secrets. !



??? LETTRE XIV. de l'utilit?Š du z?Šphire pour l'embellissement de la nature. ' Ce n'est que dans un lointain immenseque l'air se laisse apercevoir. Sa couleurest bleue ; pour s'en coj^vaincre il suffit delever les yeux. Cet azur que nous attri-buons ?  la vo??te c?Šleste , appartient ? l'atmospb?¨re : voil?  ce qui, dans les jourssereins, emp??che nos regards d!einbrasserune grande ?Štendue. Mais lorsque l'air secharge d'invisibles vapeurs qui le divisent,on aper?§oit les montagnes, et, quoiquele temps paraisse plus clair, l'exp?Šrienceapprend aux villageois que l'orage seforme. L'habitu.de vous a sans doute emp??ch?Šede remarquer la belle harmonie qui existe



??? iS6nbsp;livre second. entre les tableaux de la Nature et latransparence de l'air. Ces campagnes, cesasiles agrestes qui paraissent ?  nos yeuxcomme au travers d'un cristal brillant,sont d'un effet magique et inimitable. Sinous pouvions voir la Nature dans unvide parfait, elle ne serait ni aussi fra?Žche,ni aussi anim?Še qu'elle l'est, m??l?Še ?  uneatmosph?¨re bleue et transparente. Quipourrait, par exemple , lui rendre cel?Šger mouvement que Z?Šphire imprime?  la tige flexible des fleurs ?  la c?Žme?Šlev?Še des arbres? L'air est ?  la campagnece que le tendre velout?Š qu^on nommefleur est au fruit tremp?Š de la ros?Še dumatin. Souvent un jeune voyageurGravit aux sommets des montagnes,S'arr??te,

et des vertes campagnesAime ?  contempler la splendeur.A l'abri sous un verd feuillage,Il voit, dans l'azur transparent.D?Šcro?Žtre au loin le paysage.



??? Alors, si le souffle du ventIncline le front ondoyantDe la for??t triste et sauvage ;Si dans le ciel rapidementIl gronde et chasse les nuages ;Si des mers troublant le repos,Il soul?¨ve, agite les flots ,Et les brise sur leurs rivages ;Dans ce tableau plein de grandeur,Oil tout semble prendre une vie,L'ame du jeune voyageur,Silencieuse et recueillie,A vu la main du Cr?Šateur. Mais lorsqu'une brifie l?Šg?¨reTout ?  coup r?Špand la fra?ŽcheurSur la montagne solitaire;Lorsqu'elle agite la bruy?¨reEt les moissons du laboureur ;O Dieu ! quelle volupt?Š pure !J'?Šcoute le lointain murmureDu vent qui vole dans les cieux ;Soudain ?  son souffle amoureuxJ'aime i livrer ma chevelure.Assis ?  la c?Žme du mont,Dans line douce r??verie,Vers la

terre inclinant mou front.Je songe aux douleurs de la viÂ?.



??? r8Snbsp;LIVRE SECONÂ?. Je dis : la vie est un sommeil ;Eh ! qu'importe que je succombe?L'heure o?š j'entrerai dans la tombeSera l'heure de mon r?Šveil. Vous vous croyez peut-??tre instruitede toute l'histoire de l'air, il n'en estrien. Ge souffle l?Šger semble cr?Š?Š pourles fleurs comme pour l'homme j il ?Šl?¨veles parfums de celles-ci vers le ciel, il secharge de leurs graines ail?Šes, et lesd?Špose dans les lieux que la Nature veutembellir. Les fleurs, ainsi que les dieuxde la fable, voyagent dans les airsj et levent est le char o?š l'?‰ternel a plac?Š lesjardins du monde. L'ame se sent ?Šmue au souffle du z?Šphire j Elle lui doit les concerts enchanteurs,Le printemps tout l'?Šclat de son aimable empire,Et

le berger ses couronnes de fleurs. ?€ Les v?Šg?Štaux, il est vrai, n'ont pas la



??? facult?Š de se mouvoir; mais ils peuventenvoyer de petites colonies d'un cliamp?  l'autre, parcourir les vallons et visiterles bocages. Les arbres des montagnes,comme les ormes, les bouleaux, les fr??nes,les ?Šrables, ont des semences ail?Šes quisont emport?Šes par le vent. Ces for??ts ? venir traversent les airs et descendentdans les campagnes o?š elles doivent unjour former des ombrages d?Šlicieux.Cependant les plantes qui fleurissent surles bords des eaux portent des grainessemblables ?  des coquilles, des pirogueset des bateaux. Le noyer, le coudrier etl'olivier, qui se plaisent sur les rivesfleuries, ont des fruits fa?§onn?Šs commede petits tonneaux -, toutes les graines desplantes aquatiques sont semblables ? 

del?Šg?¨res gondoles. Souvent on voit cesflottes charmantes d?Šployant leurs voiles,voguer le long des fleuves, s'ari-??ter surdes rivages ?Štrangers et les recouvrir depelouses et d?Š fleurs ?Šclatantes, au-dessus



??? ?ŽdÂŽnbsp;ttvre second. desquelles la Nature prend plaisir a in--diner mollement les branches du saulepleureur. Mais c'est peu d'embellir la campagneet de jeter des bouquets sur les terress?¨ches et arides, il semble que la Natureait devin?Š que la main de l'homme nepouvait ?Šlever que des monuments des-tin?Šs ?  tomber en ruines, et qu'elle aitemploy?Š tous les moyens pour cacher,sous des fleurs et des gazons, les objetsde notre fureur ou de notre faiblesse.J'ai vu les mousses toujours vertes, lesc?Šdum ?Štoiles, les bouquets d'or desgirofl?Šes, couvrir de leurs tiges fleuriesles d?Šbris de ma patrie j ?  mesure queles tyrans portaient leurs mains san-glantes sur nos palais antiques, des touffesd'herbes et

de fleurs croissaient sur lesruines qu'ds avaient faites ; le chelidonium?Štendait ses larges feuilles sur les toursrenvers?Šes des vieilles basiliques , et lafausse ?Špervi?¨re s'?Šlevait tristement au i



??? milieu des d?Šcombres, et repliant chaquesoir ses fleurs jaun??tres, seule dans lacit?Š, se livrait paisiblement aux doi\ceursdu sommeil. Ainsi les ruines et les rochers s'embel-lissent au souffle du z?Šphire j il les cachesous les touffes des vertes pari?Štaires etsous les ?Štoiles d'or des joubarbes , etsouvent il plante des arbres aux sommetsdes tours d?Šlabr?Šes. Sur d'antiques tombeaux j'ai vu le Temps assis; Il d?Šmolissait en silence.Nos neveux apprendront, par d'imposants d?Šbris. Notre grandeur et sa puissance.Tout ?  coup j'ai vu l'homme, ??tre faible et mourant jD'un fer armer son bras, dans son ardeur guerri?¨re,Terrible, s'?Šlancer comme un feu d?Švorant,Semer partout la mort, et ravager la terre.Mais les d?Šbris

affreux, t?Šmoins de ses fureiu-s, D?Šj?  se couvrent de verdure ;ft bient?´t le z?Šphir cache sous mille fleursLes ruines de la Nature. Ne croyez pas cependant que le vent jette



??? ??ginbsp;tivi?Že second. au has? i^d les plantes qu'il emporte slir sesailes diaphanes ; non : il s'en sert commed'un bienfait. Me promenant un jour dansles bois de la Rochecardon, Je suivais les bords d'un ruisseauDont les eaux pures et tranquillesR?Šp?Štaient le riant tableauDe mille champ??tres asiles.Ici Rousseau venait souventPenser ?  la beaut?Š fid?¨leQu'il ne vit jamais qu'en r??vant,Et dont j'adore le mod?¨le.Rousseau, jeune et^lein de candem-;Coulait alors dans le bonheurUne T?Že innocente et pure ; Ignorant qu'il d??t ??tre auteur,Il ne livrait encor son coeur .Qu'aux doux charmes de la Nature.Plein de ces heureux souvenirs,Je suivais la rive fleurie,Et le plus doux de mes plaisirs?‰tait de songer ? 

Sophie.Puiss?Š-je au murmure de l'eaxiPasser ainsi toute ma vie,Occup?Š de ma douce amie,De la Nature et de Rousseau !



??? AT entr?Še d'un vallon, je vis une salle detilleuls, sous laquelle ?Štait une chaumi?¨rede l'aspect le plus agreste. Ses murs ?Štaientcouverts d'un massif de lierre, sur lequelles grandes cloches blanches de quelquesliserons paraissaient avoir ?Št?Š peintes. Sontoit de mousse ?Štait garni de tleurs et depamj?Žres sauvages, qui retombaient enguirlandes mobiles. LaNature avait embellicette pauvre cabane des m??mes plantesdont la gloire couronne les po?¨tes et lesh?Šros. Mais on voyait encore autour de Ja chaumi?¨re,Ce qu'on ne trouve pas dans les jardins des grands ; On y voyait la simple fleur des c}iamj)s?‰clore pour orner le sein de la berg?¨re. Cependant j'avais fait un d?Štour pourin'approcher de cette

chaumi?¨re ; maisquelle fut ma surprise, lorsque je vis sesautres faces enti?¨rement nues ! point deI.nbsp;i3



??? ig4nbsp;LIVRE SECOND. mousses, point de fleurs ; les murs ?Štaientsans aucune parure. En chercliant lesmotifs de cette singularit?Š, je remarquaique ces c?´t?Šs ?Štaient abrit?Šs du vent pardeux petites collines, tandis que les mursqui s'?Šlevaient ?  l'entr?Še du vallon devaienten ??tre continuellement frapp?Šs. O Nature ?c'est ainsi que tes beaut?Šs cachent toujoursquelques bienfaits ! en faisant ce qui estbeau, tu fais ce qui est utile. J'ai vu lev??tement de verdure et de fleurs que tudonnes ?  la cabane expos?Še aux outragesde l'hiver, afin d'en garantir le pauvrequi l'habite. Le m??me ph?Šnom?¨ne a lieu dans lesarbres des for??ts et des vergers, et tou-jours je les ai trouv?Šs v??tus de mousse,de lichens et

de lierre, du c?´t?Š de l'aqudonglac?Š, comme si la Providence e??t pr?Švuleurs besoins. Le lis des jardins, dit l'?Švan-gile, ne s'est pas fil?Š sa parure : les arbresdes for??ts aussi ne se sont pas fil?Š deshabits^ mais le vent m??me qui apporte le



??? froid, s'est charg?Š du v??tement qui doitles en garantir. Croissez, croissez, ?Štendez vos rameaux,Arbres touffus, solitaires bocages !Au doux printemps rendez vos frais ombrages;Pour nos bergers, courbez-vous en berceaux :Vous n'avez plus ?  craindre la froidure ;Les dieux pour vous ont fait souffler les vents,Et des hivers vous bravez les autans,Sous un habit de mousse et de verdure. Croissez, croissez, ?Štendez vos rameaux,Arbres touffus, solitaires bocages !Au doux printemps rendez vos frais ombrages,Pour nos bergers, courbez-vous en berceaux.



??? LIVKE SECOND. LETTRE XV. de l'air dans ses rapports avec la botanique, 'ou les amours de flore et de zephire. Le charme que les fleurs r?Špandent autourd'elles a quelque chose de c?Šleste qui n'aencore ?Št?Š saisi que par un tr?¨s-petitnombre de po??tes. Si, au lieu de peindre,ils se sont content?Šs de jouir, c'est qu'ilest difficile d'exprimer un sentiment m??l?Š igG ?  toutes les id?Šes virginales de pudeur, debeaut?Š et d'innocence. La vue des fleursinspire le plaisir, et leur ?Štude apprendl'amour : n'est-ce pas un rapport de plusqu'elles ont avec la beaut?Š ? D?¨s qu'on la voit, le premier jourOn croit n'aimer que sa douce innocence,Que la vertu qu'inspire sa pr?Šsence ;Bient?´t apr?¨s Ifon reconua?Žt l'amour.



??? Tha??es enseignait que les plantes ontune ame immortelle. Eh quoi ! disait-il,ces fleurs qui connaissent si bien les saisonsqu'elles doivent embellir, qui s'aiment,qui s'endorment, s'?Šveillent et suivent lecours du roi des astres, ces plantes neparticiperaient point ?  l'immortalit?Š ! Ah !nous les retrouverons dans les Champs?‰lys?Šes ! Les po?¨tes, qui ont fait un jardindu s?Šjour des ames justes, auraient-ilsdonc devin?Š-ce myst?¨re? Quelle e??t ?Št?Š la joie de Thal?¨s, si onlui e??t appris que les fleurs sont destemples o?š de jeunes amants offrent sanscesse des sacrifices ?  l'Amour ! A peine du matin la jeune avant-cmirri?¨reAnnonce en rougissant le dieu de la lumi?¨re, ,L'univers embelli soudain est ranim?Š.D?Šj? 

la fleur des champs ouvre un sein parfum?Š ,L? , mille ?Špoux heureux autour de leurs amantes,Inclinent doucement leurs t??tes languissantes,Et l'Amour, qui sourit en voyant ces ?Špoux,Donne le doux signal des i)laisirs les plus doux.



??? 198nbsp;LIVRE SECOND. O .signal du bonheur ! 6 volupt?Š charmante !La fleur a tressailli ; l'?Štamine br??lante,Dans le sein du pistil ?Španche son tr?Šsor,Et couvre tout l'autel d'une poussi?¨re d'or.Tout se ressent soudain d'une volupt?Š pure :C'est l'abeiUe qui vole avec un doux murmure ;C'est le z?Šphir qui fuit dans les feuillages verds ;Ce sont de doux parfums qui montent dans les airsjTandis qu'un rossignol, cach?Š sous la verdure,chante ?  la fois l'Hymen, l'Amour et la Nature. Ainsi ces jolis filets qu'on nomme ?Šta-mines, peints de toutes les couleurs,coiff?Šs de chapeaux l?Šgers et mobiles,sont autant de bergers amoureux de lanymphe qui s'?Šl?¨ve au milieu de la fleur.Enferm?Šs dans ce temple, ils

pressent,ils embrassent le pistil qui jouit de leurscaresses. Oui ! les nymphes m?Štamor-phos?Šes par Ovide n'ont pas cess?Š d'aimersens leurs nouvelles formes. Rendez gr??ce?  Linn?Še, qui nous confia leurs amours. ??l?Šlas ! tous ces jolis amantsN'ont pas la m??me destin?Še ;



??? LETTRE XV.nbsp;199 Quelquefois le dieu d'hymen?ŠeSemble fuir leurs palais brillants.L? , sur des tiges solitaires.Sont rassembl?Šs tous les bergers.Tandis qu'en de lointains vergersFleurissent les jeunes berg?¨res.Pour eux il n'est point de bonheur.Ah ! plaignez, plaignez la souffranceDe ces petits amants en fleur :Qui sentit les maux de l'absence,A connu tous les maux du c?“ur. Ceci n'est point une fable j il est unemultitude d'arbres et de plantes dont lesfleurs staminif?¨res et pistilif?¨res s'?Šl?¨ventsur deux pieds diff?Šrents. S?Špar?Šs par leslois de la Nature, le Z?Špbire peut seul lesr?Šunir, en portant sur ses ades invisiblesla poussi?¨re des ?Štamines dans le sein dupistil solitaire. Telles les jeunes filles

deSparte, ?Šloign?Šes de leurs amants, atten-daient les faveurs de l'amour dansl'omb??eet le myst?¨re. Ainsi vit le saule pleureur,Dont la branche s'incline si semble ??tre tremp?Še



??? 500nbsp;LIVRE SECOND. Des pleurs amers de la douleur. Ainsi du peuplier s'entr'ouvre encor la fleur. Mais lorsque du z?Šphire elle se sent frapp?Še, On entend tout autour un doux fr?Šmissement ; L'homme ?Šmu reconna?Žt la voix de la Nature,Et voit dans ce touchant murmureL'expression du sentiment.Oui ! de tous les maux de la vie.L'absence est le plus douloureux :A??oil?  pourquoi ces arbres malheureuxSont consacr?Šs ?  la m?Šlancolie. Jovianus Pontanus, pr?Šcepteur d'Al-phonse , roi de Naples, raconte l'histoirede deux palmiers : l'un cultiv?Š ?  Brinde,c'?Štait l'amant ; l'autre ?Šlev?Š dans les boisd'Otrante, c'?Štait l'amante. Celle-ci, tristeet st?Šrile, se fl?Štrissait dans sa fleur; sajeunesse passait, et des fruits

savoureuxn'avaient jamais couronn?Š son feuiUage.Peut-??tre, ?  ma place, Ovide, qui savaittout embellir, aurait peint ici les charmesde la m?Šlancolie d'amour. Car de ce dieu telle est la douce ivresse,Il berce notre c?“ur, flatte la volupt?Š j



??? â€?LETTRE xr:nbsp;aor On est s?Šduit par sa gaitc,Et l'on finit par aimer sa tristesse. Un matin, l'amante, solitaire dans les boisd'Otrante, ayant ?Šlev?Š sa t??te couronn?Šede fleui^s au-dessus de la for??t, aper?§utle palmier de Brinde dans un ?Šloignementde plus de quinze lieues. Attach?Še ?  la terrepar ses racines, sans pieds, sans ailes pourvoler o?š l'amour l'appelait, elle osa im-plorer le Z?Šphire ?  peu pr?¨s en ces mots ; G p?¨re du printemps ! ?´ dieu l?Šger des airs !Combien ton-souffle embellit la Nature !Par des guirlandes de verdure1nbsp;Tu r?Šimis tout l'univers. All ! si jamais la fleur ?  peine ?ŠcloseDevint l'objet de tes soupirs ;Si jamais , entr'ouvrant le boulon de la ros?§,Tu puisas sur son sein

d'ineffables plaisirs ;Daigne exaucer les v?“ux d'une amante plaintive :Loin de l'objet qu'on aime il n'est point d'heureux jour.Las ! je me vois fl?Štrir sur cette heureuse rive,Et je n'ai pas connu l'amour. Elle dit, et Z?Šphire l'exauce. Sensible ? 



??? XIVRE SECOND. ses plaintes, il vole vers le palmier cleBrinde, couvre ses ailes du polen de ses.fleurs, et vient les secouer dans le seinde l'heureuse amante. Alors on entenditixn doux murmure dans la for??t d'Otrante;quelque chose de myst?Šrieux semblait sepasser dans l'ombre et la solitude; et lajeune amante parut, pour la premi?¨refois, couronn?Še de fruits d?Šlicieux. Pour moi, Sophie, si le Z?Šphire dai-gnait exaucer les v?“ux d'un mortel, jelui dirais : Allez, Z?Šphire, allez ?  mon amieR?Šp?Šter mes tristes accents ; Mais ne lui dites pas tons les maux que je sens,De crainte que voyant la tendresse suivie De si cruels tourments,Elle ne jure, h?Šlas ! de n'aimer de la vie.



??? LETTRE XVI. de la decomposition de l'air, the'orie de la combustion. Au milieu de cette multitude innom-brable de globes que le Cr?Šateur jetadans l'espace, il en est un dont l'atmos-ph?¨re est compos?Še des m??mes ?Šl?Šmentsque l'eau forte. Le premier de ces ?Šl?Š-ments renferme dans son sein le feu d?Švo-rant qu'il est cliarg?Š de r?Špandre. H atant de force, que le temps se sert de luipour ronger le fer, et que la mort enfait la base de ses poisons les plus ardents.Le second ?Šl?Šment, au contraire, ?Šteintla flamme et tue l'animal qui le respire.Quelles cr?Šatures, direz-vous, peuventexister dans une pareille atmosph?¨re ?Quelles cr?Šatures? c'est vous, c'est moi.



??? 2O4nbsp;IIV?•IE SECOND. car ce globe est le n?´tre, et cet air est l'air que nous respirons. Pour commencer ?  vous habituer aunouveau langage de la physique, je veuxvous apprendre que l'air n'est point un?Šl?Šment comme on l'avait cru jusqu'ausi?¨cle dernier. Ce fluide qui nous frappeet reste invisible , n'a pu r?Šsister auxexp?Šriences de Lavoisier. Ses principes,invisibles comme lui, ont ?Št?Š trouv?Šs -,ainsi rien ne se d?Šrobe aux recherchesdu g?Šnie. Je veux, ma charmante physicienne,que vous ayez le plaisir d'op?Šrer vous-m??me la d?Šcomposition de l'air. Allumezune bougie , fixez-la sur une soucoupe?  moiti?Š pleine d'eau, et couvrez cetappareil d'une cloche de cristal, vousverrez bient?´t la flamme

se r?Štr?Šcir ,prendre ime couleur bleue, et s'?Šteindre.Cependant l'eau s'?Šl?¨vera pour occuperla place de la portion d'air absorb?Še.Long - temps avant la helle pens?Še de



??? Lavoisier , les enfants s'amusaient decette exp?Šrience qui devait conduire legenre humain aux plus brillantes d?Šcou-vertes. Oui, l'on verrait quelquefois les savantsCesser de calculer les effets et les cansesPour se m??ler ?  vous, aimables innocents.S'ils pouvaient deviner combien on voit de chosesDans les jeux des petits enfants. A chercher le bonheur le sage se tourmente;Il fait pour le saisir des efforts impuissants.Le bonheur est semblable aux vulgaires amants; Trop de sagesse l'?Špouvante :Mais voyez comme il prend une forme rianteDans les jeux des petits enfants. Ah ! s'il n'est plus de tendres sentiments,Plus de vertus que l'honneur r?Šcompense ;Si tous les hommes sont m?Šchants.Jetez vos regards sur

l'enfance :On voit toujours la vertu, l'innocence,Dans les jeux des petits enfants. Heureux celui dont l'existence enti?¨reEst consacr?Še ?  des jeux innocents !



??? 2O6nbsp;tlVRK SECOND. Henreui celui qui parcourt sa carri?¨reOccup?Š des jeux des enfants ! Je ne doute pas que vous ne veniezd'essayer l'exp?Šrience que je vous ai d?Š-crite : vous avez vu l'eau s'?Šlever et labougie s'?Šteindre; et vous avez devin?Šque la portion d'air absorb?Še est la seulepropre ?  la combustion. Les physicienslui donnent le nom savant ? 'oxjg?¨ne.Quant au gaz rest?Š sous le cristal, on lenomme azote; il entre pour les trois quartsdans la composition de l'air : jetez-y unanimal, il y meurt asphyxi?Š ; mais on lerappelle ?  la vie en lui faisant respirerle gaz oxyg?¨ne, qui forme l'autre quartde l'atmosph?¨re. Voil?  deux gaz qui ontbien de la puissance, l'azote et l'oxyg?¨ne.Je sais que vous allez

me dire avec l'ai-mable Berchoux : Vous serait-il ?Šgal de nous parler fran?§ais? Eh oui, Sophie , ces mots sont grecs !



??? Quoi ! serieis-vous donc f??ch?Še de savoirquelques mots De cette langue harmonieuseQue parlait le divin Platon,Dont se servait Anacr?Šon,Quand sa lyre m?Šlodieuse,D'une amante voluptueuseTroublait doucement la raison?t) vieillard ch?Šri d'Apollon !Tu fus heureux malgr?Š l'envie ;Tu donnas d'aimablea le?§onsD'une aimable philosophie.Et laissas dans quelques chansonsL'histoire enti?¨re de ta vie.J'aime ses bachiques fureurs ;J'aime ?  le voir, dans son d?Šlire jCouronner sa t??te de fleurs,Et tenir dans ses bras vainqueursGlyc?¨re, sa coupe et sa lyre,Tandis que dans un ciel d'azurJe vois sa colombe fid?¨leQui des coups press?Šs de son aileFrappe un air transparent et pur.Porteuse d'un galant message,Elle vient de

toucher au port;Et tandis que l'aimable sage



??? 208nbsp;lilVRE SECONB. Cliante la douceur de son sort,Au repos elle s'abandonne,Et sur la lyre qui r?ŠsonneVoltige, se pose et s'endort. Mais cette langue si J?ŠgSre,Qui, dans ces tableaux gracieux,Semble encore offrir ?  nos yeuxLe bonheur qu'on ne conna?Žt gu?¨re,Peint aussi le dieu du tonnerre,D'un regard ?Šbranlant les cieux jEt devient la langue des dieuxDans les vers subKmes d'hom?¨re. Je pense qu'?  cette heure vous n'envoulez plus aux savants qui vous ont faitconna?Žtre quelques mots de cette bellelangue. Je me h??te donc de vous ap-prendre qu'oxyg?¨ne veut dire qui engendrel'acide : car c'est ?  ce gaz que vous devezcette multitude de vinaigres que l'art deplaire consacre ?  la toilette de la beaut?Š

:Enfin l'oxyg?¨ne est l'unique cause de lablancheur des toiles, des mousselines, des



??? â€?â– gazes, et de ces dentelles que l'art inventapour servir de filets ?  l'Amour. Car ces tissus l?Šgers , en cachant des appas, Objets de notre idol??trie,Servent les doux projets de la coquetterie :Le d?Šsir embellit ce que l'?“il ne voit pas. Je crois vous avoir dit que l'oxyg?¨ne?Štait la seule partie de l'air propre ?  en-tretenir la vie ; et cependant c'est ungrand bonlieur qu'il soit uni ?  un autregaz pour former l'atmospli?¨re â€? seul, ile??t en peu de temps ?Špuis?Š nos forces,et us?Š nos organes. Son activit?Š est sigrande , qu'une spirale de fer allum?Šedans son sein, se consume en un instant,et jette une lumi?¨re ?Šclatante. Heureu-sement la sagesse divine ?  mis un frein ? cette ?Špouvantable activit?Š, en unissantl'oxyg?¨ne

?  son contraste, l'azote, dontle nom signifie priv?Š de vie. C'est ainsique la Nature nous apprend que, pourT.nbsp;14



??? prolonger notre existence, il faut tem-p?Šrer les extr??mes les uns par les autres. Mais pour vous bien faire comprendrel'exp?Šrience de la bougie, il faut que jevous apprenne que Voxjghne est toujourscombin?Š avec une grande quantit?Š decalorique ou de feu. Vous me demanderezsans doute ce que devient ce caloriquelorsque l'oxyg?¨ne se combine avec unesubstance ?Štrang?¨re , comme le bois oula m?¨clie de la bougie; et ceci va nousconduire ?  l'une des plus brillantes d?Šcou-vertes de la cbimie moderne. L'attraction ? 'agr?Šgation qui existe entreles mol?Šcules des corps combustibles,?Štant un obstacle ?  leur combinaison avecl'oxyg?¨ne, il s'agit de trouver un moyende diminuer cette force d'attraction. Lecalorique a

seul cette puissance. Enflam-mer du bois, c'est donc lui faire absorberl'oxyg?¨ne de l'atmospli?¨re et laisser Vazotelibre. A pr?Šsent vous devinez sans doutece que devient le calorique qui ?Štait



??? Combin?Š ?  l'oxyg?¨ne de l'air. A mesureque l'oxyg?¨ne s'unit au bois, le caloriquemis en libert?Š para?Žt sous une formesensible , il y a d?Šgagement de lumi?¨reet de feu. Ainsi la chaleur d'un corps encombustion est produite par l'atmosph?¨requi nous entoure et non par le corpslui-m??me. Une substance br??l?Še n'est donc pasd?Štruite, elle n'a que chang?Š d'?Štat; sesparties constituantes se sont envol?Šes sousune forme gazeuse, ou, r?Šduites en pous-si?¨re, restent combin?Šes avec l'oxyg?¨nede l'atmosph?¨re. Lorsqu'on souffle le feu , il s'animeparce qu'on lui fournit une plus grandequantit?Š de gaz oxyg?¨ne. Je suis persuad?Š que d?¨s aujourd'huiVous ne pourrez plus d?Štourner vos regardsde dessus le feu,

tant vous serez saisied'admiration en pensant que le bois n'estque l'instrument dont se sert la Naturepour rendre la libert?Š au calorique



??? 212nbsp;IIVRE SECOND, contenu dans l'oxyg?¨ne, et que la chaleu?et la lumi?¨re, que vous avez, jusqu'?  cejour , attribu?Šes aux charbons , pro-viennent r?Šellement de l'atmosph?¨re quiest sans cesse d?Šcompos?Še par ces agents. Adieu, relisez-moi deux fois avec atten-tion , et vous pourrez expliquer un desph?Šnom?¨nes les plus surprenants de laNature. Adieu : je Vais pour vous ?ŠcrireInterroger quelques savants ;Je vais de leurs succ?¨s brillantsVous amuser et voUs instruire ,Et quelquefois ?  leurs accentsJoindre les accords de la lyre :Vous saurez tout incessamment,Les neuf savantes^mortellesVous attendent au firmament ;Vous avez droit assur?ŠmentDe prendre place ?  c?´t?Š d'elles.C'est l?  qu'on chante, en

jolis vers,lies d?Šcouvertes ?Štemelles.Vous verrez aux pieds de ces bell^Des syst?¨mes sur l'univers,



??? XETTRE XVI- Des explications nouvellesDe ses ph?Šnom?¨nes divers,Avec miUe autres bagatelles. Demain je vous ferai conna?ŽtreQuelqu'une de ses belles lois ;Mais daignez au moins quelquefoisVous souvenir de votre ma?Žtre. 2X3



??? LETTRE XVII. harmonies du regne vegetal et du regne animal ^OU les amours du rossignol et di la rose. A. H ! si fl?Šchissant la furie Qui veille aux bords de FAch?Šron,Pline, Ph?Šr?Šcide et Platon ,Pouvaient revenir ?  la vie,Combien ces sublimes espritsSeraient charm?Šs de la science ?ŽIls donneraient leur ?Šloquence,Leurs syst?¨mes et leurs ?Šcrits,Pour jouir de notre puissance. D?Šj?  le fleuve imp?ŠtueuxA vu d?Šcomposer ses ondes,D?Šj?  dans les hauteurs des cieuxNewton a m?Šdit?Š ses mondes ;Sa main sous des vo??tes profondesGuide leurs orbes radieux.Vainement Jupiter s'indigneDe la puissance des humains ;Vainement, ?  son premier signe,Un feu terrible arme ses mains j



??? Dans un tube enflammant la poudre ,On a vu l'homme audacieuxR?Špondre par des coups de foudreA la foudre du roi des cieux. Oui, d?Šj? , mon aimable amie,Vous en savez plus que Platon ;Vous avez sa gr??ce et son ton.Vous avez m??me sa raisonDans le si?¨cle de la folie :Mais vous devez ?  nos savantsPlus d'une v?Šrit?Š nouvelle.Et tout ce qui dans le vieux temps?‰tonnait la vieille cervelleDes philosophes ignorants,N'est pour vous qu'une bagatelle. Pour augmenter l'avantage que vousavez d?Šj?  sur les savants de l'antiquit?Š ,je vais vous apprendre ce qui se passe ennous dans l'acte de la respiration. â–  Un peu d'air s'introduit dans nos pou-mons; notre vie tient ?  cela. Par quelleop?Šration l'air

acquiert-il une semblablepuissance ? Voici la pens?Še de Lavoisier.Le sang, en circulant dans le corps??.



??? humain, se charge d'un principe mortel ( imais ?  peine est-il parvenu dans lespoumons, qu'il se d?Špouille de ce prin-cipe pour se combiner avec l'oxyg?¨nede l'air, que la respiration lui apporte.Alors sa composition se renouvelle, ilacquiert de la chaleur; et, pur et color?Š,il court exciter dans le coeur cette con-traction par laquelle le mouvement vitalse perp?Štue. L'air ?Šprouve une v?Šritable d?Šcomposi-tion dans la poitrine; il en sort charg?Šd'un gaz m?Šphitique, nomm?Š acide car-bonique. H?Šlas ! telle est la mis?¨re del'homme, qu'il empoisonne l'air qui luiconserve la vie. Ainsi le but de la respiration est defournir de l'oxyg?¨ne et du calorique ausang, et de le d?Šgager de ses principesmortels. (i) D'hydrog?¨ne et de carbone.



??? Vous voyez qu'il y a une grande ana-logie entre la respiration et la combus-tion (i). Respirer c'est br??ler. Une bougierenferm?Še dans un vase plein d'air atmos-ph?Šrique, s'?Šteint aussit?´t que l'oxyg?¨neest enti?¨rement absorb?Š. Un animal plac?Šdans une pareille circonstance, meurt aubout de quelques minutes. Il semble quenous portions dans notre sein une esp?¨cede flambeau de vie qui a besoin d'aircomme la flamme ordinaire. Mais, dit unNaturaliste, notre combustion est cach?Še,et ne s'ex?Šcute pas avec de la flamme,quoique les vapeurs que l'on expire soientune sorte de fum?Še. Effectivement cettevapeur est la m??me que celle qui s'?Šl?¨vedes charbons ardents , et on lui donnele nom de gaz acide

carboniqu?Š. C'est cegaz qui ?Šteint la flamme, et.tue l'animalqui le respire. (i) ^oyez la lettre pr?Šc?Šdente sur la combustion.



??? Vous devinez que le gaz oxyg?¨ne, en secombinant avec le sang, laisse ?Šchapperson calorique , et qu'il devient ainsi lacause de la chaleur de tous les corpsâ– vivants. Ainsi l'animal qui respire beau-coup , doit jouir d'une plus grande chaleurque l'animal qui respire peu. Et voil? justement ce qui arrive : les tortues, lesgrenouilles et les l?Šzards, qui sont prescpieglac?Šs, respirent tout au plus une foistous les quart-d'heure ; tandis que lesoiseaux, dont les poumons remphssent lacapacit?Š de la poitrine, et qui sont toutp?Šn?Štr?Šs d'air, respirent cinquante foispar minute, et ont le corps br??lant. Vous serez peut-??tre surprise en ap-prenant que les plantes respirent commeles animaux; leurs feuilles,

doucementagit?Šes par l'atmosph?¨re, sont des esp?¨cesde petites bouches ; elles absorbent efeexhalent l'air tour ?  tour : nous verronstout ?  l'heure, combien elles sont utiles,dans la Nature.



??? Mais comment l'atmosph?¨re conserve-l-eUe toujours le m??me degr?Š de puret?Š?Ne semhlerait-il pas que la respiration detant de millions de cr?Šatures d??t la cor-rompre en un instant ? Jugez de lagrandeur de la Providence ; l'impie lui-??n??me, en apprenant ce ph?Šnom?¨ne, L'impie ouvrit son ame aux tendres sentiments;Il sentit sur sa bouche expirer le murmure,Et le ciel l'entendit ?Šlever des accents â– Pour c?Šl?Šbrer l'auteur de la Nature. Je pense qu'il est inutile de prouver quela terre serait bient?´t ?Špuis?Še si elle four-nissait seule les ?Šl?Šments n?Šcessaires ? l'accroissement des plantes. Qui pourraitlui rendre les sucs , les parfums, lesfruits, les masses v?Šg?Štales qu'elle semblerenouveler sans

cesse ? Depuis long-tempselle aurait donc cess?Š de produire maisla Providence a dit aux fleurs et auxarbres ; Vous vivrez comme les sylphes



??? fabuleux, et l'air se changera dans vosÂ?tiges en silice, en alumine, en chaux, enfer, etc. Ainsi les parenchymes savoureuxde la p??che , de l'orange , de l'ananas,cette multitude de fruits suaves dont l'Au-tomne remplit sa corbeille ; la rose sifra?Žche, pench?Še sous les gouttes de ros?Še jle ch??ne orgueilleux, le c?¨dre superbe, lebaobab , ce g?Šant des arbres, c[ui couvredes champs entiers de son ombre, nesont qu'un peu d'air ( i ) que la Nature atravaill?Š dans le plus profond silence. ONature ! ne d?Švoiles - tu tes secrets quepour nous para?Žtre plus incompr?Šhensible?L'?‰ternel aurait-il form?Š le monde avecun souffle ? Cependant les plantes ne se nourrissentpas ?Šgalement de toutes les

parties de J (i) L'auteur entend ici par air tous les gaz qui servent ? l'accroissement des v?Šg?Štaux, tels que l'acide carbonique ,riiydrog?¨ne, l'azote , etc.



??? l'air. Peut-??tre pensez-vous qu'elles ab-sorbent Yoxjgene , ce gaz bienfaisant,seul propre ?  la vie de l'homme ; il n'enest rien : c'est l'azote, l'hydrog?¨ne, l'acidecarbonique que les v?Šg?Štaux pr?Šf?¨rent :ces poisons, ces gaz mortels, ne le sont *pas pour eux; au contraire, ils favorisentsi rapidement la v?Šg?Štation, que les jar-diniers ne manquent pas de r?Špandre ,suivant l'avis de Golumelle , une grandequantit?Š d'engrais sur leurs herbages j et,croyant donner un sel ?  la terre, ils four-nissent des gaz au v?Šg?Štal. C'est ainsi que la tendre fleurNe se contente pas de montrer sa couleur,De livrer ?  l'abeiUe un sein plein d'ambroisie,D'embaumer la terre embelliePar sa verdure et sa fra?Žcheur;Soutien charmant

de notre vie,Dans son sein elle purifieL'air que nous avons respir?Š,Et bient?´t sa tige fleurieExhale un air plus ?Špur?Š.L'homme, si vaiu de sa puissance,



??? 552nbsp;LIVRE SECOND.^ L'homme , roi de ce beau s?Šjour,Doit presqu'un si?¨cle d'existencea la plante qui vit un jour. Mais ce n'est pas assez de purger l'at-mospli?¨re des gaz malfaisants, les plantesexhalent encore des ros?Šes vivifiantes degaz oxyg?¨ne. Le croiriez-vous, Sophie?cette d?Šcomposition de feau dont lascience s'enorgueillit avec raison , la plusfaible plante l'op?Šrait journellement depuisle commencement du monde : nous sommeÂ?entour?Šs d'une multitude de petits phy-siciens qui, sans cesse occup?Šs ?  renou-veler l'atmosph?¨re , boivent l'hydi'og?¨nede l'eau ( i ), et laissent ?Šchapper l'oxy-g?¨ne , ami de l'homme. Ainsi tous ces riants tapis, ces gazons,ces bocages qui enchantent nos

regards,laissent ?Šchapper chaque jour une quan-tit?Š de gaz oxyg?¨ne ?Šgale ?  celle que les (i) On verra dans le dernier livre, que l'eau est compos?Šed'oxyg?¨ne et d'hydrog?¨ne, et dans quelles Jgt;roportions.



??? LETTRE XVII.nbsp;quot;aaS animaux d?Štruisent. La respiration desv?Šg?Štaux forme un ?Šquilibre parfait aveccelle de tous les ??tres. Nous sommes poureux des sources de gaz acide carbonique,comme ils sont pour nous des sourcesde gaz oxyg?¨ne, et de cette correspon-dance invisible entre le r?¨gne v?Šg?Štal etle r?¨gne animal na?Žt l'harmonie g?Šn?Šralede l'univers. Quel plaisir vous allez avoird?Šsormais en jetant les yeux sur une prai-rie , lorsqu'aux sensations que donnent lesparfums les plus suaves, les couleurs lesplus brillantes, vous joindrez encore desid?Šes sublimes d'ordre et de sagesse. Cesriches bouquets que le z?Šphire balanceVous sembleront autant de bienfaiteursqui travaillent

silencieusement ?  la con-servation des hommes, et la reproductiond'un air pur et vivifiant, la nourriture destroupeaux, la douceur des i^os?Šes sei'ontUnies dans votre esprit avec la guirlandedont se pare la jeune berg?¨re. Quelle distance s?Špare le brin d'herbe



??? 224nbsp;LIVRE SECOND. de l'homme ! et cependant notre vietient, par une double n?Šcessit?Š, ?  l'exis-tence de ce faible v?Šg?Štal. Quelle ?Šton-nante cr?Šation, que celle o?š l'on ne peutrien ?´ter sans que le tout ne p?Šrisse ! OSaadi ! tu la connaissais sans doute, cetteloi sublime de l'harmonie de l'univers gt;lorsque tu chantais les amours du rossignolet de la rose; de la rose muette et superbe,et du rossignol, rival d'Orph?Še. Bient?´t dans les bosquets du superbe Orient,La plus belle des fleurs, la rose va para?Žtre ;Elle s'ouvre, aussit?´t son parfum se r?Špand.La nymphe des jardins, surprise en la voyant,Croit qu'une autre V?Šnus en ce jour vient de na?Žtre.Pour la reine des fleurs on veut la reconna?Žtre

;La rose est ?Štonn?Še; une aimable pudeurCouvre son sein charmant d'une vive rougeur.Le rossignol la voit, frappe l'air de son aile ,Respire ses parfums, voltige sur son sein,Chante l'amour heureux, et s'envole soudain,Quoiqu'il ait fait serment d'??tre toujours fid?¨le. Arr??tons un moment le volage oiseau, J



??? LETTRE XVII.nbsp;2^5 saisissons-le par les ailes, et qu'il soitemprisonn?Š avec le rosier dans une cagede cristal. Il est donc vrai qu'il va devoirla vie ?  l'amante que son c?“ur aban-donnait? Priv?Š d'un air nouveau, son joligosier cesserait bient?´t de produire dessons harmonieux , si , par un prodige inconcevable......Ne devinez-vous pas ce qui va se passer? D?Šj?  le rossignol avici?Š , par sa respiration, l'atmospb?¨re dela cage -, mais la rose, avide de l'air respir?Špar son amant, l'absorbe, et ne l'exhaledoucement, qu^apr?¨s l'avoir purifi?Š : au-tant de fois le rossignol le d?Šcompose,autant de fois elle retient les poisons dansson sein ; et lorsqu'enfin il expire enchantant sa reconnaissance, le rosier sepenche, se

fl?Štrit et meurt. Ainsi Ton voit deux vrais amantsExister l'un par l'autre, avoir m??me constance,Confondre doucement leur paisible existence,Puis expirer dans les m??mes moments.



??? LETTRE XVIII. du gaz acide carbonique. Le gaz acide carbonique sera le sujet decette lettre. Je vais vous conduire dans descavernes semblables ?  celles de Lemnos :vous en aurez un rapport de plus avecla d?Šesse de la beaut?Š; car V?Šnus n'habite pas toujoursDe Gnide et de Paphos les retraites charmantes ;Souvent pr?¨s de Vulcain dans des forges br??lantes,Elle conduit les Ris et les Arao??irs. Le gaz acide carbonique est le produitde la combustion du charbon ; c'est-? -dire, de sa combinaison avec l'oxyg?¨ne,Sa pesanteur est une des cent mille pr?Š-voyances de la Nature. Vous devez vousrappeler que c'est de ce gaz m?Šphitiqueque les plantes tirent presque tout leuraccroissement et leur vie;

voil?  pourquoiil tombe ?  terre , tandis que les autres



??? gaz s'?Šl?¨vent plus ou moins , selon lesbesoins de l'homme. Plaignez, plaignez celui qui voudra d?Šsormais Nier le Cr?Šateur, le Dieu qui l'environne; C'est un infortun?Š qui re?§oit des bienfaits, Et refuse de croire ?  la main qui les donne. Le gaz dont nous nous occupons setrouve souvent dans le sein de la terre,et notamment dans la grotte du Chien,pr?¨s de Naples. Les montagnes sont pleinesde cavernes d'o?š il s'?Šchappe : on le res-pirait dans l'antre m?Šlancolique de Tro-phonius, et, par son m?Šlange avec d'autresgaz, il anima long-temps les inspirationsde la Pythie de Delphes. Ainsi, dans cestemps de prodiges, un peu d'air m?Šphitiquefaisait la destin?Še des rois et de l'univers (i). Si de nos jours ,

gr??ce aux sciences,On n'attaclie plus aucun prix (0 Voyez Pline, lib. 2; Cic?Šron, de la Div., lif. 1;Tacite, lib. 3; Strabon , liigt;. la ; ammien Marcellin , Uh. 3, t5*



??? A toutes ces impertinences,On fait d'autres extravagances :Les savants et les beaux espritsSont les oracles de la France ,Et nous connaissons la puissanceDe leurs admirables ?Šcrits.Chez les Ath?Šniens volages,Peuple charmant, peuple de fous,On n'a jamais vu que sept sages ;Tout le monde l'est parmi nous.Nous avons l'encyclop?Šdie.Recueil admirable et complet,O?š toute la philosophieSe retrouve par alphabet ;C'est l?  qu'il faut voir le g?Šnie,Plein de force et plein de grandeur,D?Štr?´ner un Qieu bienfaiteur,Et tirant de la nuit profondeLes astres, les cieux et le monde,Les cr?Šer sans leur Cr?Šateur ! Mais d?Šj?  la foule ?ŠloquenteDes vrais sages, des vrais savants,Oppose la raison puissanteA tous

leurs vains raisonnements.L'impie a c?Šd?Š la victoire.Le sage couronn?Š de gloireL?¨ve son front majestueux;De son pied il touche la terre ;



??? lETTRE XVIII.nbsp;aag Mais sa pens?Še est dans les cieux,'Devant le Dieu de la lumi?¨re. Pendant que je vous entretiens dessavants, la science fait des pas de g?Šant ;elle op?¨re des prodiges. En effet, netrouverez - vous pas merveilleux que ,n'ayant ?  vous parler que d'un gazproduit par la combustion du charbon,je passe rapidement ?  la substance laplus ?Šclatante de l'univers? Quelle dis-tance s?Špare ?  vos yeux le charbon et lediamant ! Cette substance qui d?Šcompose la lu-mi?¨re et r?Šfl?Šchit toutes les couleurs del'arc-en-ciel, qui pare le sein de la beaut?Š,qui brille sur la couronne des rois ; ehbien \ cette substance n'est, pour le chi-miste , que du charbon. Ne pensez pas que ceci soit un badinage.Je

pvis citer de grands noms , et vouscroiiez sans doute ?  la science de Lavoi-sier, de Tennant et de Guy ton?



??? ''Sonbsp;riA^RE SECOND. Je ne vous r?Šp?Šterai pas leurs exp?Š-riences; qu'il vous suffise de savoir quele charbon est le corps que la Nature ar?Špandu avec le plus de profusion dansla formation de l'univers. Il fait la basedes v?Šg?Štaux et des animaux ; il se com-bine avec les min?Šraux jusque dans lesprofondeurs du globe. Ainsi , r?Šahsantles r??ves des po??tes et les enchantementsdes f?Šes, la science a fait un monde dediamant. J'ai toujours ?Št?Š surpris que les g?Šo-logues, qui cherchent depuis si long-temps les ?Šl?Šments de l'univers, n'aientjamais pens?Š au diamant. C'e??t ?Št?Š unassez beau spectacle que de se repr?Šsenterle monde , au sortir du cahos, commeun gros brillant roulant sur

lui-m??me ,et jetant des torrents de lumi?¨re. Aimeriez-vous mieux dire avec Buffon, que la terreest tomb?Še du soleil; avec Bm^net, qu'ellefut au commencement une boule d'airpleine d'eau ; ou, enfin, avec Palissy,



??? que le monde est une coquille ? Ahl queCic?Šron a bien eu raison de dire , qu'iln'y a rien de si absurde qui n'ait ?Št?Šavanc?Š par les savants ! Et puis, ?´ phi-losophes \ Vantez-vous de votre sagesse ; VoiÂ?s le pouvez sans vanit?Š,Comme S?Šn?Šque, au sein de la richesse,Osait vanter la pauvret?Š. Quelle occasion charmante de faire unsyst?¨me, ou, si vous l'aimez mieux, deprouver qu'il n'y a point d'id?Šes extra-vagantes qu'on ne puisse appuyer deraisonnements s?Šduisants. Un monde dediamant vaut bien un monde de coquilleau moins pourrait-on le prouver dans ungros Hvre. Eh hien ! dut-on faii'e de malettre un appendice ?  l'?Šloge de la folie;d??t-elle ??tre oubli?Še comme tous lessyst?¨mes pass?Šs,

pr?Šsents et ?  venir, je



??? 232nbsp;livre second. vais essayer de cr?Šer le monde ?  mon tour. Je sais tr?¨s-Lien que plus d'un sageA fait des syst?¨mes charmants ;Que depuis plus de trois mille ans,Toujours plein d'un nouveau courage,Nous avons tent?Š vainementDe comprendre ce bel ouvrage.Que Dieu cr?Ša dans un moment.O toi, dont la science obscureVint ?Šblouir notre raison ;Toi qui cr?Šas un tourbillonEn voulant cr?Šer la Nattu-e !Daigne, du haut du firmament,Jeter un regard sur la France jDaigne applaudir ?  ma science ;Tu vas voir dans l'espace immenseNa?Žtre un monde de diamant. Daignez vous rappeler, Sophie, quele charbon est la base des v?Šg?Štaux etdes animaux; qu'il se trouve sur toutela surface de la

terre, et voil?  mon mondecr?Š?Š. S'il est vrai que le cai^bone soit



??? lettre xviu.nbsp;^33 r?Špandu avec tant de profusion; s'il estvrai que les pierres et les bois soient engrande partie compos?Šs de carbone, ainsique le chimiste le prouve, l'imaginationn'a plus rien ?  faire. Je vois dans ceinonde d?Šchu, les preuves de son anciennerichesse, de son ?Šclat primitif. O tempsheureux o?š la chaleur du soleil et Toxy-g?¨ne de l'atmosph?¨re n'avaient pas encored?Šfait cet univers ! la science va vous fairerena?Žtre. D?Šj?  les for??ts s'?Šl?¨vent vers leciel, comme des colonnes de diamants ;leurs branches, leurs fruits sont, ?  nosyeux, autant de miroirs lumineux 5 laprairie ne voit s'?Španouir que des fleursbriUantes et adamantines j les troupeauxcirculent sous ces vo??tes diaphanes;

etlorsque le soleil lancera tout ?  coup sesrayons sur tous ces objets, l'homme secroira au mdieu d'un monde de lumi?¨re. Mais le carbone seul n'enrichit pasl'univers; les pierres les plus pr?Šcieusesse trouvent sous nos pas. C'est de l'argde



??? flu potier que la Nature forme la topazed'Orient, le saphir et le rubis. Ainsi lenaturaliste peut, comme Candide au paysd'Eldorado , i^amasser les cailloux deschemins pour enrichir son tr?Šsor. Etdites ?  pr?Šsent que ce monde n'est pasle meilleur des mondes possibles. Lavoisier est le nom de celui qui op?Šratous ces prodiges. N'allez pas rire de ces mondes enchant?Šs,ou je les peuple ?  l'instant d'hommes dediamant. Je ferai plus : pendant que je suis dis-pos?Š ?  dire des choses extraordinaires, jevous apj)rendrai qu'il est un pays favoris?Šde la Nature au point que notre souflleY fait na?Žtre cette brillante substance. Ai-je besoin de vous rappeler que, dansl'acte de la respiration, l'air qui sort despoumons

s'est charg?Š de gaz acide car-bonique ? or, le diamant semble devoirson origine ?  ce gaz r?Špandu dans l'air.Si vous me demandez la cause pour laquelle



??? ce gaz ne Â?e combine ainsi que dansquelques contr?Šes de peu d'?Štendue, jevous r?Špondrai que je l'ignore ; cependantle fait n'en est pas moins certain : sin-guliers pays que ceux de Golconde et deVisapour, o?š le souffle de l'bomme enricliitla couronne des rois ! Tel est l'univers des physiciens. ^ Mais quoique ce monde enchant?ŠPour les pauvres humains soit sans r?Šalit?Š,Ue le croyez point un mensonge :Vous pouvez voir ici la v?Šrit?Š , Comme on croit la voir dans un songe. Pour op?Šrer ces prodiges, il ne faudraittrouver que le secret de r?Šduire le charbon?  l'?Štat de carbone pur ; alors la Naturepr?Šsenterait le spectacle ?Šblouissant dontje viens de vous donner une esquisse. Enattendant cette

d?Šcouverte, je me h??te deproposer ?  nos jeunes beaut?Šs des bijouxet des coUiers de charbon. La mode,



??? 236nbsp;LIVRE SECOND. comme on le sait, a le don de toutembellir. Adieu, Sophie. Vous voyez que les en-chantements des f?Šes ressemblent beau-coup ?  ceux des physiciens. ?€ Maintenant la science en merveille f?Šconde,Fait plus que ne faisait cet enchanteur MerlinQui jadis parcourait, sa baguette ?  la main,Et le ciel, et la terre , et Tonde ;Et qui, par fois, dans son chemin, Pour amuser sa sagesse profonde ,Enchantait quelque paladinDont il n'aimait pas la faconde ; Vous renfermait dans un ch??teau d'airain , Dont le seigneiu- ?Štait un vieux lutin,Digne fils de l'enfer , et presqu'aussi malin Qu'on pourrait l'??tre dans ce monde. â–  -,L? , le preux chevalier , accabl?Š de chagrin,Sans armes, sans

cheval, h?Šlas ! et sans ma?Žtresse ,Perdait dans le repos sa gloire et sa jeunesse.Mais tout-? -coup un beau matinCertaine aimable enchanteresse,Qui pour lui se sentait quelque peu de tendresse,De sa captivit?Š le d?Šlivrait enfin.



??? Ensemble galoppant sur la m??me monture,Ils s'en allaient alors chercher quelqu'aventure. Adieu. J'aime beaucoup le temps,Le temps heureux de la f?Šerie :Quand je suis pr?¨s de vous, Sophie,Je crois presqu'aux enchantements. fin nxj second livre.



??? 23bnbsp;argument ARGUMENT DU TROISI?ˆME LIVRE. De la lumi?¨re et du calorique, consid?Šr?Šsdans quelques-uns de leurs rapports avecla physique, la chimie et l'histoire natu-relle. Lettre XIX. â€” De la lumi?¨re. De la nuit.De l'?Štendue et de l'immensit?Š del'espace. Du sommeil des animaux.Plantes dormeuses. Vitesse de lalumi?¨re. Contemplation des cieur.Origine de l'astronomie. De la lu-mi?¨re de la lune ; de son influence.Description romantique. Lettre XX. â€” Le songe. Les tourbillons. Descartes explique la formation des



??? dxj troisi?¨me livre.nbsp;239 mondes. La lumi?¨re n'appartient pasau soleil; elle est le r?Šsultat de lapression de cet astre sur son tour-billon. De la mati?¨re subtile, et dela mati?¨re du second ?Šl?Šment. Ori-gine des couleurs, selon Descartes.Le coloris de la Nature et de l'art.Petits tourbillons qui rebondissentsur les corps. Je me r?Šveille. La vieest un songe. Lettre XXI. â€” R?Šflexions sur les tourbillons. Syst?¨me de Newton. Le soleil estla source intarissable de la lumi?¨re.Le grain de musc. Explication desph?Šnom?¨nes du cr?Špuscule et del'aurore. L'air exerce une attractionsur la lumi?¨re. Sagesse de l'Eternel.L'homme est le seul qui jouisse duspectacle de la Nature ; elle n'a re?§usa beaut?Š et ses

gr??ces que pour lui.?‰pisode du vieillard et du charlatan. Lettre XXII.â€”La chambre obscure. Vue dela montagne de Fourvi?¨re ?  Lyon.



??? ARGUMENTJe ferme la fen??tre. Description del'?“il. Mani?¨re dont la vision s'op?¨re.Syst?¨me d'Empedocle. Argus et Po-Ijph?Šme. Ph?Šnom?¨ne inexplicable. Lettre XXIII. â€” Philosophes qui nient leurpropre existence. Vains efforts dela science. De l'optique. Puissancede l'homme. Pens?Še d'un ancien sage.R?Šfraction de la lumi?¨re. Pourquoiun b??ton plong?Š obliquement dansl'eau para?Žt bris?Š. Le prisme. Lesillusions de la r?Šfraction et de lar?Šflexion ont pu donner naissanceaux spectres et aux fant?´mes. Mesobservations ?  ce sujet. Anecdoteracont?Še par le p?¨re de Chales. Ex-plication de la r?Šflexion des objetsdans une glace. Milton cit?Š. Le ani-roir de Ptolom?Še Everg?¨te. Le cla-vecin oculaire

du p?¨re Castel. Pro-position ?  Sophie. Lettre XXIV. â€” La lumi?¨re d?Šcompos?Še par, Newton. Un rajon est compos?Š dasept couleurs primitives, le rouge, j



??? DU TROISI?ˆME LIVRE.nbsp;9.41 l'orang?Š, le j??une, le verd, le bleu,l'indigo et le violet. Apollon est lespeintre de la Nature. De la r?Šfran-gibilit?Š des rayons. Vers de Delille.Pourquoi les corps paraissent dediverses couleurs. De l'arc-en-ciel.Iris , ou l'ai-c - en - ciel d'Hom?¨re.Explication des physiciens. Les ha-bitants de l'?Žle d'Et?Ša adorent l'arc-en-ciel. Lettre XXV. â€” Suite de la description de l'?“iL Diff?Šrentes refractions desquatre humeurs qui le composent.Rapport admirable de ces r?Šfractionsavec les divers degr?Šs de r?Šfrangi-Lilit?Š des rayons de la lumi?¨re. Euleccit?Š. Hugheiis cit?Š. Yeux des insectes.Usage des trente-quatre mille si.xcent cinquante yeux du papillon.Yeux du crabe, du

lima?§on et ducam?Šl?Šon. Yeu^c des animaux desmontagnes et des plaines. Diff?Šrenceadmirable entre les yeux des oiseauxet ceux des poisson;?. Sur les ath?Šes.J.nbsp;iG



??? Lettre XXVI. â€” Description du printempsDescription de l'?Št?Š. Harmonies descouleurs avec les climats et les usagesdes peuples. Les Chinois, les P?Šru-viens. Autres harmonies entre lescouleurs du ciel des dil???Šrents cli-mats et les superstitions des peuples.Le ciel de l'Irlande. Le ciel desTropiques. Le ciel de Rome et de la Gr?¨ce. Alphabet des Chinois. Lettre XXVII. â€” Du feu en g?Šn?Šral. Prn-m?Šth?Še. Sauvages ?  qui le feu ?Štaitinconnu. Qu'est-ce que le soleil?Pens?Še de L?Šibnitz sur les taches deson disque. Autre id?Še de Cyrano deBergerac. Temp?Šrature de la villede Quito. Loi admirable de la phy-sique. Th?Šorie de la terre de Whiston.Le coin du feu. Lettre XXVIII. â€” Du caloriq

ue. Invocation?  La Fontaine. Fable du savant etdu soleil. Aux incr?Šdules. Commen-taire sur notre fable. Le calorique J



??? ?•)U ?•ROISI?ˆM?‹ LIVRE.nbsp;243 r?Špandu dans tous les corps; il lesdilate et allonge une barre d'acier.Le thermom?¨tre. Le calorique et lalumi?¨re ne font qu'un. Des bons etdes mauvais conducteurs. Belle pr?Š-voyance de la Nature. Lettre XXIX. â€”?‰pisod?¨ du prince de Ca-chemire , ou l?Šs ph?Šnom?¨nes del'?Šleetricit?Š et du galvanisme mis enaction. Lettre XXX. â€” De l'?Šlectricit?Š. L'acad?Šmie devillage. Delille cit?Š. Le feu Saint-Elme.Les ?Štoiles tombantes. Aigrettes lu-mineuses qui couvrirent les lancesÂ?les .soldats dp C?Šsar. Les Huns. LesSpartiates. Les Thraces. Le para-tonnerre. Numa connaissait l'art defaire tomber la foudre. Histoire deJupiter. Superquot;sliti'on des ^euplet.Soins de la

nature. Apostrophe ? i'auteur de la gastronomie. f.ETTBE XXXL â€” .Suite de l'?Šlectricit?Š. Belle



??? 244nbsp;argument compensation de la Nature dans lesclimats froids. Aurores bor?Šales. Verscontre les impies. Lettre XXXII. â€”Les volcans. Deux mots surles montagnes. Grande ?Šnigme ? deviner. Eloge du savant g?ŠologuePatrin. Nouvelle th?Šorie des volcansde ce savant. Pluie de pierres.Trombes. ?‰pisode d'Anapis et d'Am-pliinomus, tir?Š de Strabon. Lettre XXXIII. â€” Superstition des peuplespour le feu. Des insectes venimeux.Des plantes v?Šn?Šneuses. Essai sucleur utilit?Š dans l'?Šconomie de laNature, Lettre XXXIV.;,â€” Vers ?  l'auteur de Paul et, Virginie. Pr?Švoyance de la Naturedans les nids des oiseaux et dansles fleurs. Mouvements de quelquesplantes. Nids des loriots et des ca-

J



??? rouges. Le colibri. Les serins de l'abb?ŠPluche. Structure de divers animaux.Id?Še nouvelle sur la couleur descorbeaux. L'homme de l'impie.



??? DE LA LUMIERE. Â? Lorsqu'im corps lumineux r??pand sur tous lesÂ? autres corps renferm?Šs dans sa sph?¨re un e'clat quiÂ? alFecte nos yeux, et reiid ces corps visibles pourÂ? nous, cet eifet suppose n?Šcessairement l'existenceÂ? d'un fluide, dont l'action s'exerce, et sur les or-Â? ganes ?Šclaire's, et sur l'organe qui les aper?§oit. CeÂ? fluide est-il une mati?¨re subtile qui remplit touteÂ? la sph?¨re de l'univers, et ?  laquelle le corps lumi-Â? neux imprime une agitation qui se transmet deÂ? proche en proche, comme les vibrations du corpsÂ? sonore se propagent par l'interm?¨de de l'air? TelleÂ? ?Štait l'hypoth?¨se deDescartes, admise par plusieursÂ? physiciens modernes, qui, pour l'adapter au ph?Š-

Â? nom?¨ne de la r?Šflexion et ?  celui de la propagationÂ? de la lumi?¨re, y ont fait quelques changements, enÂ? supposant que les particules de ce fluide, au lieuÂ? d'??tre inflexibles et tout ?  fait contigu??s, commeÂ? le voulait Descartes, ?Štaient ?Šlastiques et laissaientÂ? entr'elles de petits intervalles. La lumi?¨re provient-Â? elle au contraire d'une ?Šmission ou d'un ?ŠcoidementÂ? des particules propres du corps lumineux , qu'ilÂ? lance sans cesse de tous c?´t?Šs, par un eiT?§t de l'agi-Â? tation continuelle que lui-m??me ?Šprouve ? DansÂ? cette hypoth?¨se, qui est celle de Newton, il enÂ? serait de la lumi?¨re, du moins quant ?  la mani?¨reÂ? dont elle est produite, comme des corpusculesÂ?

?Šman?Šs des corps odorants Â?. I?AijY.



??? LIVRE TROISI?ˆME. DE LA LUMI?ˆRE ET DU CALORIQUE CONSID?‰R?‰SDANS QUELQUES-UNS DE LEURS RAPPORTSAVEC LA PHYSIQUE, LA CHIMIE ET L'HISTOIREPfATURELLE. LETTRE XIX. DE LA VITESSE DE LA LUMlfRE. (^coi ! la science vous cncliante ?Vous aimez jusqu'?  ses travers ?Vous aimez les frivoles airsD'une lyre tendre et galante ?Quoi ! vraiment, en lisant mes versVous voulez devenir savante ,Et vous d?Šsirez que je chanteLes miracles de l'univers ? Eh bien ! aujourd'hui pour vous plaii'cJe veux interroger Newton ;Je veux du divin ApollonSuivre la brillante carri?¨re,



??? 248nbsp;LIVRE TROISI?ˆME. Et d?Šcomposer un rayonDe sa couronne de lumi?¨re.Et lorsque tout ?  coup la nuitD?Šcouvre le front des montagnes,Et qu'on voit d?Šj?  les campagnesCro?Žtre dans l'ombre qui s'enfuit,Nous surprendrons la jeune AuroreQui, des cieux tirant le rideau,R?Špand des fleurs, et se color?Š,Tandis qu'agitant son flambeau ,L'Amour anime le tableauDe la terre qui vient d'?Šclote. Mais avant de parler de la lumi?¨re, jeme propose de dire quelque chose de lachaste de'esse qui nous ?Šclaire pendantles nuits. Ceci , j'esp?¨re , ne vous d?Š-plaira pas ; Car sous son voile noir, cette vierge immorteEeCache les attraits les plus doux ;Diane est belle comme vous,Vous ??tes modeste comme

elle. A Aussi les savants l'ont-ils toujours beau-coup aim?Še : ce fut dans une nuit que



??? Galil?Še changea le syst?¨me de l'univers ;c'est dans de sombres r?Šduits que Newtoncr?Šait les sept rayons de la lumi?¨re, etFontenelle ses mondes. Il y a une harmonie admirable entrela nuit et le sommeil : l'oeil se fermeaussit?´t qu'il ne voit plus la lumi?¨re, etle silence qui r?¨gne dans les airs sembleinviter toute la Nature ?  c?Šder aux charmesdu z-epos. Les v?Šg?Štaux m??me s'endormentavec le jour. Chaque soir , on voit sefermer les cloches du liseron et les p?Š-tales du pissenlit ; chaque matin on lesvoit s'?Španouir aux rayons du soleil. Ledraba verna qui ?Šl?¨ve sur le gazon sapetite t??te argent?Še. Le trientalis europ?“a,l'impatiens balsamine, se penchent n?Šgli-gemment ?  la lueur du cr?Špuscule j

tandisque le n?Šnuphar s'enfonce sous l'eau, etne reparait que le matin. Mais ?  l'heure m??me o?š ces fleurs char-mantes s'endorment sur le gazon , aunailievi des plus doux parfums, d'autres



??? l5onbsp;XIVRE TROISI?ˆME, fleurs s'e'veillent doucement et d?Šploienl:leurs vodes l?Šgers. L'angrec nocturne,dont la cor oie est inodore ?  la lumi?¨re ,exhale pendant la nuit l'odeur la plus suave.L'arbre triste des Moluques veille dans lest?Šn?¨bres , et s'endort ?  la naissance del'aurore ; tandis que le mirabilis jalapa etle nictantes sambac, tristes et solitaires,entr'ouvi-ent leurs calices parfum?Šs , etsemblent jouir de la fra?Žcheur et de labeaut?Š de la nuit. Plac?Š au miheu de ces tableaux enchanrleurs , l'homme se pla?Žt ?  les admirer ;mais sa pens?Še s'?Šl?¨ve encore plus haut,et c'est dans la contemplation des Cieuxqu'elle semble jouir de toute sa gran-deur. A l'aspect des soleils sans nombre dontla nuit se

couronne, l'ame ?Šmue, remplitl'espace infini, et s'?Šlance jusqu'aux piedsde l'Eternel o?š elle se console des dou-leurs de la vie. Dans ces temps affreuxO?™ la France ne renfermait plus que des



??? victimes et des bourreaux, un infortun?Šs'?Šcriait , en contemplant la vo??te c?Š^leste : Â? S'ils m'?Šgorgent aujourd'hui ,Â? demain tous ces soleils brilleront sousÂ? mes pieds Â?. Que ce d?´me est grand et majestueux !o?š sont les colonnes qui le soutiennent?o?š est la base de celte vo??te que les astresparcourent ; ?´ mortel ! Ose quitter la terre et t'?Šlancer aux cicux ;Au-del?  des soleils que Newton soit ton guide,Et va te reposer, dans ta course rapide,Au centre de l'?Štoile invisible ?  nos yeux.L?  tu verras briller dans un espace immense.Des soleils dont la terre ignore l'existence ;Et, pour cbarmer les nuits de cent globes nouveaux,D'autres cieux allumer d'innombrables ilambeanx.Mais pourrpioi t'arr??ter

sous ces vo??tes profondesPenses-tu contempler les limites des mondes?Prends ton vol, disparais sous ce d?´me ?Šclatant,Tes yeux verront s'ouvrir un nouveau firmament,Bien ne te bornera dans ta noble carri?¨re;Et, t'?Šlevant sans cesse au sein de la lumi?¨re,Une surprise ?Šternelle t'attend.



??? 2i)i2 livre troisi?¨me.' Mais la vitesse seule de la lumi?¨re peutvous donner une id?Še de l'imiriensit?Š del'espace. Si nous n'apercevons le soleilque huit minutes apr?¨s qu'il a paru ? l'horison, c'est que la lumi?¨re met cetemps ?  parcourir trente-quatre millionsde heues : un boulet de canon mettraitdix-huit ans ?  faire la m??me route. Cepen-dant quelque prodigieux que vous paraissel'?Šloignement du soleil, t??chez d'Imaginercelui de l'?Štoile fixe la plus rapproch?Še,dont la lumi?¨re reste six ann?Šes avantd'??tre aper?§ue de la terre. Il y a doncsix ans que les rayons qui entrent dansvos yeux pour y repr?Šsenter cette ?Štoileen sont partis ,â€? et si sa destruction ?Štaitpossible , vous verriez encore sa lumi?¨resix

ann?Šes apr?¨s son an?Šantissement. Ques'il a plu ?  l'Eternel de cr?Šer des ?Štoilesseulement mille fois plus ?Šloign?Šes, quelsque soient leur ?Šclat et leur grandeur,nous ne pouvons les apercevoir encore,parce qu'il ne s'est pas ?Šcoul?Š six mille



??? ans depuis la cr?Šation (i). Il est donc dessoleils invisibles dont nos neveux contem-pleront la lumi?¨re. Quel grand, quel beausujet de m?Šditation sur l'immensit?Š del'espace, et sur la dur?Še des temps queles globes mesurent dans leurs marchessilencieuses. Et ces vastes pays d'azur et de lumi?¨re,Tir?Šs du sein du vide et form?Šs sans mati?¨re,Arrondis sans compas, soutenus sans pivot,Ont ?  peine co??t?Š la d?Špense d'un mot (a). La magnificence de ces voiles d'azur quela nuit laisse flotter dans les cieux, a d??exciter l'?Štonnement et la curiosit?Š despremiers hommes. Ils voyaient des flam-beaux s'allumer sur leurs t??tes, ?  mesureque les t?Šn?¨bres couvraient la terre ; (1)nbsp;Suivant Herscliel, il y a

des ?Štoiles dont l'?Šloignement;est tel, qu'il a fallu deux millions d'ann?Šes pour que lemr.lumi?¨re parvint ?  la terre. (2)nbsp;Lemoine.



??? ialors, pleins de reconnaissance, ils peu-ipl?¨rent le ciel de tout ce qu'ds ch?Šrissaientle plus ; ?‰t lorsque la nuit dans son ombreCacha les brillantes couleurs ^Quand sur la verdure et les fleursElle jeta son voile sombre,L'homme levant au ciel des regards pleins d'amour. Y vit rena?Žtre la Nature 5Lui-m??me en composait la riante peinture,Pour enchanter ses nuits de la beaut?Š du jour.Alors se couronnant de miUe fleurs briUantes ,Le ciel de l'univers r?Šp?Šta le tableau ;Les gerbes y levaient leurs t??tes jaunissantes ,Et le chien du berger veillait pr?Šs du taureau ;Timide dans sa marche, et soulevant son voile ,Plus loin la jeune vierge allumait une ?Štoile ;Et, consacrant ses nuits aux soins les plus

touchants,Elle fuyait l'amour et servait les amants.Mais je vois des jumeaux l'?Šclatante lumi?¨re ; Ah ! ce fut l'amour d'une m?¨reQui pla?§a ses enfants dans le palais des dieux :Sans doute elle esp?Šrait retrouver dans les cieuxCe qu'elle avait tant aim?Š sur la terre. Ainsi naquit l'astronomie. Peut-??tre, A



??? Sophie, vous entretiendrai-je de cettescience, si jamais, comme le galant Fon-tenelle, je puis ??tre entendu de la beaut?Šau milieu des ombres de la nuit, et danÂ?un bosquet d?Šlicieux. Ne vous dirai-je rien de cette lune pai-sible qui roule dans l'azur du firmament ?Consacr?Še ?  la m?Šlancolie , elle l'estencore ?  l'amour; et les amants ne cessentde lui faire les plus douces invocations.Aussit?´t qu'elle se l?¨ve Une lumi?¨rebleu??tre enveloppe la terre, l'eau argent?Šebaigne plus mollement ses rivages, lessombres feuillages de la for??t s'?Šclair-cissent par degr?Šs , et une perspectived'ombre et de lumi?¨re s'ouvre dansl'espace. D'o?š peut venir cette clart?Š charmanteque la lune lance sur notre globe ?

Voyez le soleil ?  son d?Šclin. Tandis quefatigu?Š de sa course il se couche dans desflots d'or et de poussi?¨re, d'autres peuplesle voient para?Žtre humide des pleurs de



??? l'aurore, et tout brillant cle gloire et demajest?Š. Que vont devenir cette multitudede rayons qu'il lance clans l'?Štendue ?Seront-ils perdus pour notre h?Šmisph?¨re?Non. Un astre les re?§oit, sa surface s'en-flamme, et jette une tendre lueur. Choseadmirable, le soleil a disparu, et cepen-dant il nous ?Šclaire encore. Un globes'est lev?Š dans le ciel, et quoiqu'aussit?Šn?Šbreux que la terre, d s'avance entour?Šd'?Štoiles , et les t?Šn?¨bres fuient ?  sonapproche. Il semble que le Cr?Šateur aitplac?Š la lune dans le ciel , comme unelampe qui devait s'alhmier aux derniersrayons du soleil, et nous consoler de sonabsence. L'influence de la lune , jadis tantvant?Še, est enti?¨rement tomb?Še en dis-cr?Šdit j peut-??tre m??me

est-on devenuun peu trop incr?Šdule ?  cet ?Šgard. Oncroit, par exemple, cj[ue la lune a lepouvoir d'?Šbranler l'Oc?Šan; et on ne veutpas croire que cette plan?¨te cause la



??? moindre variation dans, les liqueurs descorps organis?Šs. N'a - t - on pas observ?Šqu'au retour du printemps , lorsque laterre, V?Šnus et le soleil sont sur la m??meligne, la v?Šg?Štation fait des prodiges, lanature rena?Žt, tous les ??tres rajeunissent,tous les esprits s'?Šgayent ; c'est alors qu'onpeut planter, semer, faire des vers, etm??me inventer des syst?¨mes. Je connaiscertains auteurs qui ont plus ou moinsd'esprit , selon les phases de la lune.Maintenant que je vous parle , la lune estdans son dernier quartier, et peut-??tretrouvez-vous que j'?Šci^is des folies : maissi pour vous ?Šcrire j'avais attendu quelquesjours, je vous aurais dit cent jolies chosesque je ne vous dis pas, et qui ne nous

sontinspir?Šes que dans les lunes nouvelles.Adieu. C'est assez plaisanter sur l'astre fa-vori des amants : je finis cette lettre envous faisant souvenir que Si dans les livres des savants , La lune a perdu son empire , I.nbsp;17



??? Elle r?¨gne dans les romans ;C'est l?  qu'on l'aime et qu'on l'admire ;C'est l?  que son r?´le est charmant,Et que chaque nuit elle inspireQuelque discours tendre et galant.Souvent aupr?¨s d'une fen??treLa beaut?Š vient en soupirant,Et triste et pensive, elle attendL'heure o?š la lune doit para?Žtre.Toujours sur les murs d'un ch??teau,Cet astre jette sa lumi?¨re ,Et sur le penchant d'un coteau,D'un bois antique et solitaire.Dessine le lointain tableau,La vieille ?Šglise du hameauEt les crOL\ de son cimeti?¨re.Mais dans cet antique s?ŠjourUn fant?´me cherchant fortune,Tous les soirs au clair de la lune,Para?Žt au sommet d'une tour;Et l? , r?Špandant l'?Špouvante,Cette ombre livide et sanglanteReste

immobile jusqu'au jour. On ne peint plus dans nos romansNi les moeurs, ni les caract?¨res ;Mais on y voit des revenants ;Et l'on amuse notre tempsAvec des contes de grand'm?¨res. i



??? LETTRE XX. les tourbillons. C'ETAIT l'heure ?  laquelle un tendre demi-jourVient doucement ?Šclairer l'?Štendue ;La lune, astre charm??nt d'amour,Comme une lampe, au ciel paraissait suspendue;Heure aimable o?š l'amante, en proie ?  ces combats Que dans les c?“urs un dieu br??lant fait na?ŽtreS'avance ?  petit bruit, entr'ouvre sa fen??tre,Puis recule et veut fuir.... pauvre innocente, h?Šlas !Fuit-on l'amour qu'on br?Žde de conna?Žtre ?Timide m??me en c?Šdant au d?Šsir Que son heureux amant partage,Son c?“ur ?Šmu tendrement s'encourage.Il m'aime, se dit-elle, avec un doux soupir;Il m'aime ; j'ai re?§u l'aveu de sa tendresse.Le plaisir, ?  ces motsj l'anime doucement; Il lui promet une ?Šternelle

ivresse.Alors elle s'avance , ?Šcoute son amant,Et le plaisir accompht sa promesse. Le croiriez-vous Sophie ? durant cette 17-



??? heure d?Šhcieuse j'?Štais assis dans moHcabinet ; ma voix invoquait les g?Šnies detous les si?¨cles ; elle les interrogeait surles soleils , la lumi?¨re et les couleurs,pour vous transmettre leur r?Šponse. Absorb?Š par mes sublimes m?Šditations,je ne sais si je restai ?Šveill?Š ou si je m'en-dormis ; mais je fis un r??ve si extraordi-naire, que je ne puis m'emp??clier de vousle r?Šp?Šter. Quoi ! direz-vous, me donnerdes r??ves lorsque je vous demande desv?Šrit?Šs ! C'est quelquefois l'usage des sa-vants. Admirez donc mon exactitude ? suivre leurs traces , et pr??tez attention?  mon r??ve philosophique. J'aurais pu, mon aimaLIe amie,Jouir d'un songe bien plus doux :Souvent je r??ve pr?¨s de vous,Mais

ce n'est pas ?  la philosophie. Je me trouvai donc tout ?  coup em-port?Š au milieu d'un tourbillon form?Š decorpuscules ?Šgaux entre eux, ?  peu pr?¨s J



??? de la forme d'un cube ; ils tournaient avecrapidit?Š autour de diff?Šrents points , enm??me-temps que chacun d'eux tournaitsur lui-m??me. Cependant ces petits d?Šs,en se choquant mutuellement, rompirentleurs angles , et s'ai-rondirent par degr?Šs.La mati?¨re subtile que le frottement avaitd?Štach?Še des petits d?Šs, se glissant peu?  peu ?  travers les vides qui se trouvaiententre eux , parvint enfin au centre dutourbillon , pour en former comme lenoyau. Alors je vis ?Šclore en un momentles ?Štoiles, le soleil, et en m??me-tempsla lumi?¨re jaillit de toutes parts. Ce futpour moi comme le coup de baguetted'une f?Še, comme le Jiat lux de l'Eternel. Quelle merveille que ces tourbillons,m'?Šcriai-je dans mon

?Štonnement ! â€” Cemonde, dit ?  mon oreille une voix in-connue , est celui d'un grand philosophe.â€” Et voil? , continuai-je en cherchant?  d?Šcouvrir d'o?š partait cette voix myst?Š-rieuse , voil?  que ce philosophe a d?Šj? 



??? cr?Š?Š les ?Štoiles, la terre , le soleil et lalumi?¨re ! en v?Šrit?Š, je n'aurais jamais ima-gin?Š que de petits globules insensibleseussent une pareille puissance. Qui croirait, r?Špondit la m??me voix,qu'une aiguille aimant?Še e??t pu nous gui-der dans un nouveau monde -, qu'unepomme en tombant aux pieds de Newtone??t d?? lui faire imaginer le syst?¨me del'univers? Imagineriez-vous m??me, quela rencontre d'un chevalier et de sa damep??t donner naissance ?  vingt volumes ?C'est pourtant ce qu'on voit tous les jours jet encore , quels volumes ! On n'y voit que des c?“urs constants,Des sages , des femmes cruelles,Et l'??ge d'or des vrais amantsL'est aussi des amis fid?¨les ;Ainsi l'on peint le bon

vieux temps.De ces jours heureux d'innocence,De l'amour et de la constance.On fait aujourd'hui les romans. Je conviens de mes torts, r?Špondis-je ;



??? qui pourrait douter de lien, apr?¨s l'ai-guille , la pomme et les vingt volumes ?Continuez , s'il vous pla?Žt. Cependant une sc?¨ne magnifique s'of-frait ?  mes yeux ; je voyais des milliardsde tourbillons rouler avec rapidit?Š dansl'espace ; ils se touchaient tous, et se sou-tenaient sur les ab?Žmes du vide par levirpression mutuelle. Au centre de chaquetourbillon tournait un monde, une pla-n?¨te , une ?Štode. Mais la lumi?¨re n'?Šmanaitpas du soleil ; elle naissait autour de moipar la pression de cet astre sur les glo-bules environnants. Ainsi, ce n'?Štait pasle soleil qui ?Štait lumineux, mais le tour-billon qu'il agitait. Mais les couleurs , m'?Šcriai - je , d'o?štirent-elles leur origine? â€” La Nature,me dit la voix incoiuiue ,

que je crusreconna?Žtre pour celle d'une femme , laNature doit ses couleurs ?  la diversit?Šde mouvements des globules. La mani?¨redont les corps re?§oivent la lumi?¨re ,



??? augmente ou diminue la rapidit?Š des tour-billons. Par exemple, les corps dont lasuperficie est dispos?Še de mani?¨re ?  dou-bler la rotation des globules paraissentrouges ; les objets qiii l'augmentent unpeu moins , paraissent jaunes : ainsi desuite. Quelle rapidit?Š dans vos explications ,r?Špoiidis-je l Vos h?Šros ?  vingt volumesperdent furieusement leur temps, au prixde nous. Ainsi donc , avec quelques glo-bules qui rebondissent plus ou moins ,votre philosophe peut ?ŠmaiUer les prai-ries , peindre les feuillages et les fleurs;et, pour diversifier tous ces tableaux, ilsuff?Žt d'un peu de mouvement. Ne vous ?Štonnez pas, repi it encore mong?Šnie invisible, qu'd faille de si petiteschoses pour en cr?Šer de

si grandes. Quidi rait que la combinaison de sept couleurspeut suffire ?  la Nature pour peindre sestableaux, et ?  l'art pour imiter la Nature ?Voil?  cependant l'origine dfe tout ce que



??? l'oeil admire. Cinq tons et deux demi-tonsproduisent des concerts enchanteurs ; etune vingtaine de caract?¨res servent ? conserver et ?  rendre toutes les pens?Šesdes hommes. Voulez-vous un dernierexemple ? C'est peu, dites la v?Šrit?Š ,Qu'un mot, un regard , un sourire ;Et ce peu n?Šanmoins suffit ?  la beaut?ŠPour fonder son aimable empire. Vous m'accablez de preuves, r?Špondis-fe,-r- Revenons aux couleurs, ajouta la voixinconnue. â€” J'?Štais impatient?Š de toujoursentendre cette voix sans voir d'o?š ellepartait. Cependant je pr??tai toute monattention ?  son discours : Imaginez la di-versit?Š de mouvements qui doivent s'op?Š-rer devant un tableau du Corr?¨ge , duTitien , ou sur les joues de la

beaut?Š ;c'est ?  s'y perdre. Il me semble que jeypis tous ces petits tourbillons s'?Šlancer.



??? pirouetter , rebondir , et se poser sur unjoli visage pour y faire na?Žtre les roses.Oui ! continua la voix avec une douceurcbarmante , le coloris de notre visageentre pour quelque chose dans ce syst?¨me.En v?Šrit?Š,, je ne croyais pas que lesphilosophes s'occupassent de semblableschoses. â€” Eh quoi, Madame, car je nedoute plus que je n'aie le bonheur d'en-tendre la voix de la beaut?Š , pouvez-vousfaire une pareille injure ?  la science ?Faut-il donc que je vous apprenne Qu'apr?¨s avoir mesuri?Ž les espaces ,?‰crit sur la vertu, les lois et la raisonLe philosophe c?¨de au conseil de Platon,En venant ?  vos pieds sacrifier aux Gr??ces ? J'achevais .?  peine ces mots , que lesmondes , les soleils, les

tourbillons dispa-rurent ?  mes yeux ; je ne vis plus devantmoi qu'un grand livre o?š ?Štait ?Šcrit le??iom de Descartes, de ce g?Šnie immense



??? qui, ne pouvant deviner la Nature, avaitcru pouvoir la cr?Šer. Je m'?Štais ?Šveill?Š. Adieu, Sophie. J'ai voulu vous donnerune l?Šg?¨re id?Še du plus sublime r??ve del'esprit humain. Demain je parlerai deNewton; et peut-??tre ferai-je encoreun songe. La vie est un sommeil o?š chacun va r??vant,Selon qu'il est plus ou moins grand, L'un qu'il a beaucoup d'or, et l'autre qu'il est sage ;Peu r??vent qu'ils sont ignorants.Voil?  pourquoi les sots et les savantsSont satisfaits de leur ouvrage. Les songes ne sont pas ?Šgalement heureux : Young nous a dit, d'un accejii triste et sombre : Le r??ve de la vie est long et douloureux ; Et Pindare, en prenant son ?Šlan vers les cieux , S'?Šcriait : l'existence est le r??ve d'une

ombre. Ah ! s'il en est ainsi, pour enchanter mon c?“ur,Je choisis le plus doux mensonge ; Amour, viens m'embr? ser : si l'amour n'est qu'un songeC'est au moins celui du bonheur.



??? LETTRE XXI. le crepuscule et l'aurore. A H ! mes tourbiUons sont charmants,Puisqu'ils ont fait votre conqu??te !Ren?Š vous a tourn?Š la t??te jVous aimez ses enchantements,Et vous amusez vos momentsDes jolis tours de sa baguette,Ren?Š fut un profond penseur,II faut admirer son g?Šnie jMais ne faites pas la folieDe le prendre pour conducteur.Il vous dira, dans son erreur,Que l'astre qui r?Špand la vieEst sans lumi?¨re et sans chaleur ;Le monde, ce grand ph?Šnom?¨neNe para?Žtra plus ?  vos yeuxQu'un tourbillon qui se prom?¨neDans l'espace immense des cieux.Ah ! que sa science est profonde !



??? LETTRE X?•I.nbsp;269^ Il??las ! puisqu'il en est ainsi,Laissons-le prendre le souciDe cr?Šer, de b??tir un monde,Et jouissons dans celui-ci. Vous avez vu que, selon Descartes, lalumi?¨re ne vient pas du soleil ; cependantle sentiment aujourd'hui g?Šn?Šralementadopt?Š est contraire ?  ce syst?¨me. La lumi?¨re, dit Newton , yient en droi-ture du soleil; elle en jaillit par torrents. Mais comment cet astre ne s'?Špuise-t-ilpas ? Tous les jours il r?Špand ses feux,et tous les jours il jouit du m??me ?Šclat. Les physiciens nous proposent l'exempled'un grain de musc, qui pendant plusieursann?Šes laisse ?Šchapper des millions d'a-tomes parfum?Šs, sans perdre sensiblementde son poids. Vous remarquerez que les

atomes dumusc , quoi qu'invisibles ?  la vue , sont?Šnormes aupr?¨s de ceux que le soleil nouslance. Imaginez, si vous le pouvez, quelleextr??me t?Šnuit?Š doit avoir un globule de



??? lumi?¨re qui entre dans les yeux d'unemite ou d'un ciron, et de quelle incon-cevable petitesse sont las images qu'il yporte. Que si mon grain de musc ne vous sa-tisfait pas, Buffon vous dira que les co-m?¨tes tombent dans le soleil pour r?Šparerses pertes â€? ou, enfin, il ne tiendra qu'? vous de recourir au Syst?¨me de Milton,qui assUt-e que l'astre du jour sOupe tousles soirs avec FOc?Šan. Mais laissons le savant caresser son erreur. Je vois le ciel qui se colore ;Et venez avec moi sur le front de l'AuroreLire le nom du Cr?Šateur. D?Šj?  la Nature se laisse apercevoir aumilieu d'une ombre l?Šg?¨re ; de nouvellesSc?¨nes s'ouvrent, par gradation, dans un?Šloignement sans fin ; les montagnes s'?Š-l?¨vent , les

for??ts se balancent, les cit?Šssortent de l'ombre, et cependant l'astre



??? de feu ne brille pas encore ?  l'OrientÂ?Comment sa lumi?¨re est-elle donc par-venue jusqu'?  nous? La Nature, en passant tout-? -coup deSt?Šn?¨bres les plus profondes ?  l'?Šclat leplus vif, e??t inutilement fatigu?Š les yeu?Žs:de l'homme ; un tendre cr?Špuscule, unedouce aurore , devaient nous pr?Šparei'aux grandes pompes de l?  lumi?¨re du jour.Admirable sagesse , qui sut tirer de sibeaux spectacles de notre faiblesse m??me ILes physiciens attribuent ce ph?Šno-Â?m?¨ne ?  l'atmosph?¨re qui entoure notr??globe ; c'est elle qui, avant que le soleilsoit ? l'horison, d?Štourne, attire, coitrb?Šet r?Šfl?Šchit les premiers rayons; c'est ellequi illumine notre globe , donne au cr?Š^puscule sa charmante

lueur, et ?  l'aurOreses gr??ces et sa l?Šg?¨ret?Š. L'Eternel dit ?  l'air : Tu exerceras uneattraction sur la lumi?¨re ; et la premi?¨reaurore brilla dans le ciel.Ainsi le m??me vent qui enfle nos voiles



??? Livre troisi-?¨me.sur le grand ab?Žme, la m??me atmosph?¨reque nous respirons, est encore la sourcede mille bienfaits que le vulgaire ignore :les cieux lui doivent leur azur , et l'auroreson cr?Špuscule et sa beaut?Š. Quoi ! l'azurde la vo??te c?Šleste ne serait que de l'air?Les premiers pas de l'aurore ?  l'horison,ces gerbes enflamm?Šes , ces torrents defeu, ne seraient que des jeux, de l'atmos-ph?¨re ? Ces brillants ph?Šnom?¨nes n'ap-partiendraient pas au ciel, ?  l'astre ?Šclatantdu jour ? Chose admirable ! il n'a ftdluqu'un peu d'air ?  l'Eternel pour cr?Šer cesvo??tes ?Šclatantes, que les anciens sagescroyaient de cristal ou de diamant : unsouffle , dans la main du Cr?Šateur , estdevenu la

source de la splendeur des Cieux. Cependant l'homme est le seul, au mi-lieu de la cr?Šation, qui jouisse du spectaclequi l'environne. Au retour du printemps, quand il a vu rena?Žtre Le ga??oii que l'hiver avait fait dispara?Žtre, i



??? Quand il voit de nouveau les arbres des for??ts,Se couvrir, s'ombrager de leur feuillage ?Špais.Quel plaisir il ressent dans son ame ravie !Lui-m??me il croit jouir d'une nouvelle vie;Tout le charme et l'?Štonn?Š : il h??te son r?ŠveilPour venir assister au lever du soleil.Aux bords de l'horison, d?Šj?  de l'astre immenseL'Aurore, en souriant, annonce la pr?Šsence.Quel spectacle ! bient?´t sot son char radieuxIl s'?Šlance et poursuit sa route dans les cieux.Ainsi l'homme marchant entour?Š de miracles ,Jouit ?  chaque instant des plus brillants spectacles.Eh ! quel autre que lui pourrait les admirer ?Lorsque du fond des bois, pour se d?Šsalt?Šrer.Accourt pr?¨s d'un ruisseau la biche vagabonde,Pr??te-t-eUe l'oreille au

murmure de l'onde ?yoit-on l'agneau timide errant dans les vallons,Du tendre rossignol ?Šcouter les chansons ?Le bruit harmonieux que produit le feuillage,Et le bruit sourd des flots soulev?Šs par l'orage,Plaisent-ils au coursier qui, fier et plein d'ardeur,D?Šploie en s'?Šlan?§ant sa gr??ce et sa vigueur ?L'a-t-on vu quelquefois, paissant l'herbe fleurie,Contempler les tableaux de la terre embellie ?Non : l'homme seul, parmi tous les ??tres diversE?Špandus , dispers?Šs dans ce vaste univers.Pouvait de l'?‰ternel admirer les ouvrages,Et jusques ?  ses pieds d?Šposer ses hommages. ??. i8



??? Quel mortel, ?  l'aspect de la cr?Šation ,Ose nier un Dieu juste, puissant et bon ,Dont tout peint ?  ses yeux la grandeur ?Šternelle,El dont lui-m??me il est la preuve solennelle ?Ah ! plus l'homme est habile ?  soutenir l'erreurQui d'un venin fatal empoisonne son c?“ur.Plus il veut s'affermir dans son doute funeste,Plus le Dieu fpi'll renie en lui se manifeste.Ainsi, quand du Soleil, dans les plaines d'azur,Un nuage obscurcit l'?Šclat brillant et pur,Avant de dissiper la nuit tpii l'environne,L'astre d?Šcrit cet arc dont le ciel se couronne,Le fait briller soudain des plus vives couleurs.Et couvre de Ilots d'or les ?Špaisses vapeurs. Pourcpioi jouissons-nous si peu desbeaut?Šs de la Nature ? Enseveli dans

lescit?Šs, l'homme conna?Žt ?  peine les mer-veilles cpxi l'entourent. On raconte ?  cesujet, qu'un sage rassembla les peuplesdans une plaine immense , et promit deles ?Štonner par un grand spectacle. Tout?  coup une douce lueur ayant ?Šclair?Šl'Orient, le sage s'?Šcria: Â? O soleU! pour-Â? quoi les hommes assistent-ils si rarement



??? ?  ton lever ? pourquoi n?Šgligent-ils lesÂ? moyens que tu leur donnes de devenirÂ? meilleurs ? Le Cara??be , assis ?  la porteÂ? de sa butte , attend l'aurore pour laÂ? saluer, fume son calumet de paix, etquot;Â? court ensuite embrasser ses enfants.Â? Jadis Pytbagore pr?Šparait ses disciplesÂ? ?  la bienfaisance , en les conduisantâ– lt;( dans les campagnes pour contempler lesÂ? premiers rayons du matin. Rien n'estÂ? chang?Š ; la magnificence du ciel estÂ? toujours la m??me; et cependant l'homme s'enferme dans les cit?Šs , et, enseveliÂ? dans un sommeil profond, il n'assiste Â? jamais au r?Šveil de la Nature...... Â? Comme il disait ces mots, le soleil s'?Šlan?§ait?  l'horison. Alors on entendit des

voixparmi la foule, et plusieurs s'?Šcriaient :Â? O?š sont donc les merveilles que vousÂ? nous avez promises Â? ? Le vieillardsembla ne pas les entendre; et se tournant?  l'Orient, il dit encore : Â? O soleil ! non ,(f tu ne fus pas plac?Š l? -haut seulement



??? LIVRE TROISI?ˆME.Â? pour r?Špandre des torrents de lumi?¨re ;Â? l'auteur de la Nature voulut encore,Â? par une aussi grande pompe , attirerÂ? notre attention vers le ciel, et apprendreÂ? aux mortels quelle est leur v?ŠritableÂ? patrie : ainsi des flammes brillantes gui-Â? daient les Isra?Šlites vers la terre pro-Â? mise. Et nous aussi, nous avons uneÂ? terre promise , et un astre ?Šclatant(( qui nous en montre la route Â? ! A cesmots, le sage adora l'Auteur de la Na-ture ; puis il dit aux peuples : Â? Jouissez duÂ? spectacle que je vous avais promis Â?.Alors peu s'en fallut qii'il ne f??t lapid?Š.La foule reprit le cliemin de la ville, ense moquant du vieillard, de sa sagesse etde ses merveilles. tTn

charlatan ayant, le lendemain, Dit gravement ?  ces sots de la veille : Seul je poss?¨de une rare merveille; Rien, croyez-moi, messieurs, n'est plus certain. Par mon talent, je puis ?  l'instant m??me Faire para?Žtre et briller ?  vos yeux



??? L'astre des nuits tel qu'il est dans les cieux ;Vous en aurez une surprise extreme.Si parmi vous il est quelqu'un, d'ailleurs,Qui ne vouliit me croire sur parole.Il peut entrer sans donner une oLole :Je ne crains point les propos des railleurs. 'Je suis bien s??r qu'on me rendra justice;Et je dis plus, je veux qu'on m'applaudissÂ?.Tout aussit?´t le peuple impatientBr??le de voir- cc spectacle ?Štonnant.11 entre; enfin le spectacle commence,Puis ?  grand bruit on fait faire silence.Le charlatan, derri?¨re un transparent,Fait voir alors la lune au front d'argent,Qui, r?Špandant ime p??le lumi?¨re.Semble en effet parcourir sa carri?¨re.Pour l'admirer, le peuple curieuxOuvre ?  la fois et la bouche et les yeux.L'on applaudit, en

tumulte l'on crieBravo ! bravo ! puis la foule ?ŠbahieSort en louant et l'ouvrage et l'auteur. Voil?  le peuple : un sage veut l'instruire,On le bafoue, et ses discours font rire ;Mais survient-il un adroit imposteur,Soudain le peuple est son admirateur.



??? 278nbsp;LIVRE TROISI?ˆME. LETTRE XX IL de la chambre obsottre et de l'oeil. Hier j'allai chez Madame de S*quot;^*. Voussavez que sa maison s'?Šl?¨ve vis-? -vis del'amphith?Š??tre de Fourvi?¨res. Quelle estmajestueuse , cette montagne que laSa?´ne haigne de ses flots, et sur laquellesont les ruines de l'ancienne ville deLyon ! Quel riche aspect , quel spectacle imposantA nos regards offre ce mont antique !L?  s'?Štendait la ville magnifiqueQue fit b??tir Auguste triomphant;:Qui, par la flamme et le fer ravag?Še,Vingt fois, li?Šlas ! dans le deuil fut plong?Še.Mais tout ?  coup ses palais renvers?Šs,De toutes parts sur la terre entass?Šs,Se relevaient, et leurs marbres antiquesSe fa?§onnaient en

d?´mes , en portiques ; i



??? Et, reprenant leui- premi?¨re splendeur ,Jusques au ?§iel levaient uij front vainqueur.Elle n'est plus , cette cit?Š supeflie,Elle n'est plus ; et ses restes ?Špars,Qu'avec respect cherche l'ami des arts,Sont pour jamais ensevelis soijs l'herbe.L?  , s'?Šlevait le palais des C?Šsars ;Ici, r?Šgnait un vaste amplulh?Š??tre ,O?š tout un peuple inconstant, idol??tre,Venait de sang enivrer ses regards.Plus loin je vois, je reconnais la placeO?š l'orateur aux ministres des loixFaisait entendre une ?Šloquente voix,Et d'un client sollicitait la gr??ce.Plus loin, au pied de ces c?´tcaux ri-intsCouverts de pampres et d'arbres verdoyants,Je vois encore, ?  travers le feuillageQui sur la.Sa?”ne ?Španche son ombrage.Quelques

tombeaux. De quel grand souvenirJe sens mon ame aussit?´t se remplir !L? , tout m'invite ?  la m?Šlancolie.Je songe alors, je songe en soupirantQue sur la terre il n'est rieÂŽ de constant;Que la vertu, de malhems,pour/:uivip,Pour ??tre heureuse attend une autre vie.Que, plein d'orgueil, le crime triomphantContre le ciel l?¨ve son front impie,Mais qu une voix ?  chaque instant lui crie :* Un Dieu vengeur dans la tombe t'attend. Â?



??? Toujours r??veur, au haut de ces collines,Je vais m'asseoir sur de vieilles ruines :C'?Štait jadis un de ces monumentsQui, s'?Šlevant au niveau des montagnes,Dans les cit?Šs versaient l'eau des campagnes,Quittant ces heux, je m'avance ?  pas lentsVers une ?Šglise , o?š l'or et le porphyreNe brillent point, mais que la pi?Št?ŠSans ornement, sans faste , fit construire ,Et d'o?š les yeux plongent dans la cit?Š :L? , fut un temple o?š l'on venait sans cesseDes volupt?Šs adorer la d?Šesse.Mais quel contraste ! axi lieu m??me o?š jadisL'encens fumait sur l'autel de Cypris,L'on ne voit plus qu'une simple chapelle ,O?š , chaque jour , le mortel malheureuxVient humblement ?  la Vierge immortelleOlFrir son

c?“ur, ses larmes et ses vccux. M.quot;quot;' de , t?Šmoin de mon enthou-siasme po?Štique , me dit en souriant : J'aiplusieurs fois essay?Š de r?Šunir tous cespoints de vue en un tableau, mais sansaucun succ?¨s : je me perdais dans les d?Š-tails, et l'ensemble, trop charg?Š, n'avaitplus ni gr??ce ni majest?Š. â€” C'est que l'artne va pas aussi loin que la Nature ; mais J



??? dites ?  laNatui-e de se peindre elle-m??me,et vous verrez ?Šclore un clxef-d'?“uvre. â€”â€?Je ne vous comprends pas. â€” Si vousvoulez que je me fasse mieux comprendre,fermons les volets, et restons dans l'obscu-rit?Š. â€” Pour le coup, voil?  de vos folies.Eb bien ! continua-t-elle avec une viva-cit?Š charmante, quand nous serons dansl'obscurit?Š , qu'y verrons-nous ? â€” Vouscroyez plaisanter, et moi je vous assureque nous y verrons la Nature se peindreelle-m??me avec une vari?Št?Š et une finessede tons inimitables. â€” Parlez-vous s?Šrieu-sement, dit de S*** d'un air ?Štonn?Š?â€” Ignorez-vous que, pour mieux voirdans les secrets de la Nature , H?Šraclitese creva les yeux , et que, s'il faut

encroire quelques ?Šcrivains, Hom?¨re, malgr?Šsa c?Šcit?Š , a peint de si brillants spec-tacles , que depuis trois mille ans l'imagi-nation ne nous a rien offert de pareil? (i) (i) Quelques ?Šcrivains ont r?Švoqu?Š en doute la cecu?Š



??? -â€” Voil?  des preuves. Allons, Monsieurl'enc?Žianteur, op?Šrez des prodiges. .Teprofitai de- cette permission pour viteâ– fermer les fen??tres. M.quot;quot; de S*** meregardait, immobile de surprise. Singu-li?¨re exp?Šrience, disait-elle, qu'il fautfaire ?  t??tons. Cependant j'avais plac?Š unvei^re convexe a une petite ouverturepratiqu?Še ?  dessein dans le volet; puis,ayant pos?Š verticalement, ?  quelque dis-tance , une feuille de papier blanc, l'am-phitb?Š??tre de Fourvi?¨res, ses jardins, sesTuines, ses palais vinrent s'y peindre avecune d?Šgradation de teintes admirables. , Ce qu'il y avait de plus merveilleux ,c'est que le tableau ?Štait anim?Š ; la c?Žmedes arbres c?Šdait au z?Šphire, leur ombresuivait ses

mouvements, le soleil tra?§aitun long sillon de lumi?¨re sur les flots d'Hom?¨re; mais j'ai pens?Š ffuc dans un l)adinage tel quecelui-ci, cette erreur, si c'en est une, ne pouvait tireracons?Šquence.



??? tranquilles de la Sa?´ne ; on voyait desbarques traverser rapidement cette ri-vi?¨re , l'oiseau fendre l'air, les habitantsde la ville sortir de leurs maisons; la Na-ture enfin faisait elle-m??me son portrait.Le tableau ?Štait sans d?Šfaut, si ce n'est queles objets avaient la t??te en bas. De ce monde ?  rebours, sur le carton trac?Š, Je vous aurais fait la peintiu-e,Si l'on ne voyait pas le monde renvers?Š,Sans entrer dans la chambre obscure. M.quot;quot; de S'^'^* ?Štait en extase ; elle nese lassait pas d'admirer cette miniature.Comment , me disait - elle , toutes ceschoses se sont-elles peintes sur le papier ,-et pourquoi le tableaix est-d renvers?Š ? Un corps , r?Špondis-je , lance de tousc?´t?Šs les rayons

lumineux que le soledfait tomber sur lui ; ces rayons se r?Šfl?Š-chissent, emportent l'image de ce corps,et viennent la peindre au fond de l'oeil ;



??? mais en s'y introduisant, ils se croisent,et causent ainsi le renversement dutableau. â€” Je-vous demandais la cause decette jolie peinture, et vous me donnezune description de l'oeil. â€” Justement :la chambre obscure est le dedans devotre ?“il, l'ouverture du volet est saprunelle , l'humeur cristalline r?Špond auverre convexe , et enfin la r?Štine faitl'office du carton o?š vouÂ? voyez que laNature s'est peinte. Quoi! s'?Šcria M.quot;quot; de S***, lorsque jevois une belle campagne, une plaine im-mense, de hautes montagnes, tout celase trouve peint en miniature dans monoeil ? un si petit espace peut renfermerles plus grandes sc?¨nes de l'univers, etla lumi?¨re se multiplie assez pour ap-porter la m??me

image ?  des millions decr?Šatures ?  la fois ? â€” Oui, Madame, lachambre obscure n'est qu'un ?“il o?š lahimi?¨re peint la Nature. Ceci ne vaut-ilpas mieux que de dire, avec Empedocle,



??? que le feu sort de nos yeux comme d'unelanterne , et nous d?Šcouvre ainsi lesobjets ? Cependant, reprit vivementM.quot;ÂŽ de S'^**,nous avons deux yeux, et nos images nesont pas doubles. â€”Argus avait cent yeux,Polypb??me n'en avait qu'un, et la bellelo ne s'offrait pas plus multipli?Še aux centyeux d'Argus, que Galath?Še ?  l'oeil uniquede Polypb??me. Les physiciens expHquentcela par la comparaison de deux lyres,dont les cordes, mont?Šes ?  l'unisson, neportent qu'un m??me son ?  l'ame. Mais de vous dire comment, par lesecours d'un l?Šger ?Šbranlement, certainpetit nerf porte ces images jusqu'au cer-veau j de vous apprendre comment cemouvement fait impression sur l'ame etdonne

naissance aux id?Šes -, de vous expli-quer enfin le secret de l'ame qui redresseces tableaux renvers?Šs , c'est ce que jeregarde comme absolument impossible.Ce n'est pas qu'il ne me soit facile de vous



??? a86nbsp;iiyre troisi?¨me, donner un grand nombre d'explications;l'?Šunissez deux philosophes, et yous aureztrois opinions : c'est ?  l'infini. Cependantil n'est que trop vrai que la science neconsiste qu'?  nous apprendre jusqu'?  quelpoint nous sommes ignorants. Voil? , Sophie, le r?Šcit de mes exp?Š-riences chez M.quot;quot; de S*'^'^. Comme c'estpour vous qu'elles ont ?Št?Š faites, je meh??te de vous en faire hommage. L'Amour est la divinit?ŠQu'invoquait le galant Catulle,Et les vers du tendre TibulleSont un hommage ?  la beaut?Š. Platon, qui fut aimable et sage,Pour mieux enchanter nos esprits,Aux Gr??ces offrait son hommage ;Elles inspiraient ses ?Šcrits. j'ai voulu marcher sur leurs traces jCet

essai fut ?Šcrit pour vous,Comme eux je.sacrifie aux Gr??cesEn le mettant ?  vos genoux.



??? LETTRE XXIIL de la r?Šfraction. explication naturelledes spectres. Celui qui veut approfondir les secretsde la Nature , court risque de s'abimerdans la pens?Še de ces philosophes quini^nt leur propre existence. H suff?Žt d'a-voir dormi une seule fois, disent-ils, pour??tre assur?Š que le monde n'est qu'uneillusion. Cependant je jette un coup d'oeilautour de moi , et aussit?´t les plaines,les montagnes, les cit?Šs ?Štalent de tousc?´t?Šs leurs tableaux magiques ; le fleuveroule ses eaux argent?Šes, le vent agitela foret, l'aigle s'?Šl?¨ve dans les cieux, unastre ?Šclatant s'y prom?¨ne. Comment moname saisit-elle ces formes, ces couleurs,ces mouvements, ce repos ? Un nerf a ?Št?Šagit?Š par la pr?Šsence

de ce spectacle, l'ame



??? a88nbsp;LIVRE TROISI?ˆME. contemple cette agitation et voit la Nature.O myst?¨re imp?Šn?Štrable ! Eh bien , medira le philosophe , qui t'assure que cesimpressions ne sont pas caus?Šes par des' illusions ? La vie n'est-elle pas un songe ? La vie, hclas ! la vie est un p?Šnible songe ! Nous sommes en naissant d?Švou?Šs au tr?Špas. Pour un peu de plaisir que l'on go??te ici-bas, Un long et noir chagrin nous assi?¨ge et nous ronge. Sans nous conna?Žtre, enfin , nous marchons ?  grands pas Vers l'ab?Žme ?Šternel, et la mort nous y plonge j Il se ferme sur nous et ne se rouvre pas. Cependant jusque-l?  nous cherchons i conna?Žtre Qui nous sommes , pourquoi l'Eternel nous fit na?Žtre, Pourquoi

cet Etre immense et ma?Žtre des destins A form?Š cette terre o?š rampent les humains. Vains efforis ! la raison, l'esprit et la science , Sur ces profonds secrets restent dans l'ignorance ; Et d'erreurs en erreurs cherchant la v?Šrit?Š , Nous ne la d?Šcouvrons que dans l'?Šternit?Š. Cependant tel est le caract?¨re de l'homme,qu'il semble tirer sa gloire de sa faiblessem??me. Ce ph?Šnom?¨ne de la vue, qu'il ne



??? comprend pas , lui fait d?Šcouvrir les loisde loptique , d?Šcouverte digne des in-telligences c?Šlestes, et qui appartient ? Galile'e et ?  Newton. L'optique est une science de prestigeset d'enchantements ; elle nous ouvre unciel sans fin, d?Šbrouille le cahos des astresarrache le feu d?Švorant du ciel; et, d?Š-composant les rayons d?Šli?Šs de la lumi?¨re,nous pr?Šsente la palette o?š la Natureprend ses couleurs. L'??ge affaibht-il notreVue ? le verre convexe nous la rend ; lesobjets se perdent - ils dans l'espace ? I0t?Šlescope les met ?  nos pieds ; sont - ilsinvisibles ? le microscope les d?Šcouvre.Un monde a ?Št?Š vu dans une moisissure;et ce monde avait ses montagnes, sesplaines, ses for??ts et ses habitants. Ainsi rien ne

r?Šsiste ?  la puissance del'homme. Ma?Žtre de l'univers, l'homme y commande en roi.Contemplez ce coursier qu'il retient sous sa loi ;



??? 2f)0nbsp;XIV.B.E TROISI?ˆME. Il s'anime, il s'?Šlance, il franchit la carri?¨re, Soij pied ferme et l?Šger fait voler la poussi?¨re, L'espace devant lui s'efface et dispara?Žt : Ainsi de l'arc flexible on voit partir un trait. Sa crini?¨re est flottante, il redresse sa t??te; Terrible, imp?Štueux, plus prompt lt;jue le z?Šphir, Il semble qu'un dieu seul puisse le contenir, Cependant dans sa course un faible enfant l'arr??te, Et, docile ?  sa main, il est fier d'ob?Šir. Mais je puis des humains mieux prouver la puissance : Tout c?¨de ?  leurs efforts, tout c?¨de ?  leur science : E'homme veut, et soudain il plane dans les cieux ; La foudre un seul moment ?Štonne son audace, ?•1 lui pr?Šsente im fer et d?Šsarme les dieux; En vain

de l'Oc?Šan l'ab?Žme le menace, Sur une fr??le barque il brave sa fureur : Au milieu de l'orage il s'avance en vainqueur; Une aiguille le guide, il voit un nouveau monde. Et l'aimant lui soumet tous les d?Šserts de l'onde. L'homme peut encor plus : par un sublime effort, Je l'ai vu vivre en paix dans sa retraite obscure. Braver ses passions comme il brave la mort. Et r?Šgner sur son cosur comme sur la Nature. Vous rappelez - vous cet ancien sage,qui disait qu'il n'avait fallu que de faiblesroseaux povir soumettre , ?Šclairer et



??? adoucir les hommes? Du roseau, disait-il,on a fait des fl?¨ches, des plumes et desinstruments de musique (i). L'attraction est pour les physiciens, ceque, suivant f opinion de ce sage, le ro-seau fut pour nos p?¨res ; elle leur sert?  expliquer tous les ph?Šnom?¨nes de laNature, depuis le cours des astres jusqueaa l'ascension des fluides dans les tuyauxcapilaires. Cette opinion est si bien adopt?Šede nos jours, Que si quelque savant, disciple de jS^ewtonj Osait de son amour vous faire confidence,Il ne s'excuserait, je pense,Qu'en vous parlant d'attraction. Quoi qu'il en soit, il existe entre lalumi?¨re et tous les corps de la Nature,une force d'attraction tr?¨s - sensible, quidonne naissance ?  une infinit?Š de ph?Šno-m?¨nes

remarquables. (i) Pline, Ub. 16, cap. 36.



??? La lumi?¨re se d?Štourne, se courbe, entraversant un corps diaphane. Les physi-ciens nomment cela r?Šfraction, et milieule corps que la lumi?¨re traverse. La himi?¨re forme donc un angle enpassant d'un milieu dans un autre : telleest, comme je vous l'ai d?Šj?  dit, la causeâ€?des cr?Špuscules. Les premiers rayons dusoleil, attir?Šs par l'atmosph?¨re, se d?Š-tournent de leur route , et donnent nais-sance ?  l'aurore, de mani?¨re que la lumi?¨renous parvient long-temps avant que l'astredu jour se montre ?  l'horison. Un b??ton plong?Š obliquement dansune fontaine, para?Žt ?  nos yeux commes'il ?Štait bris?Š , parce que les rayons r?Šfl?Š-chis par la partie immerg?Še passent obli-quement de l'eau dans

l'air, et changentainsi en apparence la position du b??ton.Aristote ignorait la cause de ce ph?Šno-m?¨ne. Il y a du m?Šrite ?  en savoir plusqu'Aristote.Supposons un moment que le bassin



??? qui est au milieu de votre jardin soitmis ?  sec. Un rayon parti de vos yeuxirait frapper le centre de ce bassin. Maiss'il ?Štait plein d'eau , ie rayon ne suivraitplus la m??me route ; sa direction chan-gerait en p?Šn?Štrant dans le fluide ; il ten-drait ?  la perpendiculaire , et viendraittoucher le fond dans un point moins ?Šloi-gn?Š de vous. Il arrive tout le contraire,lorsqu'un rayon repasse de l'eau dansl'atmosph?¨re, c'est-? -dire, d'un milieuplus dense dans un milieu plus rare : cerayon alors s'?Šcarte de la perpendiculaire,s'incline dans l'air, et change ainsi la po-sition des objets. Je ne p.irle ici que des rayons quitombent obliquement sur un milieu quel-conque ; car ceux qui suivent une ligneperpendiculaire , n'?Šprouvent

aucune r?Š-fraction ; comme vous pouvez en fairel'exp?Šrience en contemplant perpendicu-lairement un b??ton plong?Š dans l'eau. La d?Šcouverte de la r?Šfractionj



??? nous d?Švoilerait l'origine de bien des mys-t?¨res , si on l'appliquait ?  quelques su-perstitions des peuples. Il est des cir-constances, par exemple, o?š les spectrespeuvent avoir leur cause dans la Nature.Les guerriers d'Ecosse voyaient des ombreserrer dans les brouillards ?Špais du Lego -,nos villageois superstitieux, lorsque l'airest cbarg?Š de vapeurs noires, rencontrentdes fant?´mes que leur frayeur agrandit;ne serait - il pas possible qu'd y e??tquelque chose de vrai dans ces visionsextraordinaires , et que les Cal?Šdonienset nos paysans eussent vu leurs propresimages r?Šfl?Šchies dans les eaux rar?Šfi?Šes,comme elles se r?Šfl?Šchissent dans un ruis-seau ? Souvent, le soir, en me promenantaux

bords des marais, j'ai cru apercevoir,au milieu des brumes ?Špaisses, une ombreerrer avec moi dans la solitude. Le p?¨re de Chales, j?Šsuite, i-aconte,comme t?Šmoin oculaire , qu'en plein jouron vit ?  Besan?§on un homme d'une taille



??? cxlraordinaire, qui se promenait dans lesnues, et tenait dans sa main une ?Špcedont il paraissait menacer la ville j toutle peuple ?Štait en alarmes , et on eutbien de la peine ?  le rassurer, en luifaisant voir que ce fant?´me n'?Štait quel'ombre r?Šfl?Šchie de la statue d'un saintplac?Še ?  la c?Žme d'un clocher. Ce ph?Šnom?¨ne se lie naturellement ? la propri?Št?Š qu'ont certains corps de r?Š-fl?Šchir la lumi?¨re et les objets. Vous com-prenez que je veux parler de ces glaces , \ O?š sans espace et sans mesureDe nouveaux corps sont enfant?Šs. Les rayons qui partent de tous les pointsde votre visage vont frapper le miroir quiles renvoie ?  vos yeux avec votre image :telle est cette exp?Šrience que la beaut?Šr?Šp?¨te

tous les jours, ?  toutes les heures,?  toutes les minutes. Essayez-l? , Sophie,si vous ??tes curieuse de contempler les



??? tlVRE TROISI?ˆME, Gr??ces. Les po??tes n'en ont vante' quetrois ; je vous en annonce mille. Miroir, dit-on , ne fut jamais flf(tteur; Vous vous verrez jeune,.charmante et belle, Et vous serez enfin dans la glace fid?¨leComme vous ??tes dans mon c?“ur. Milton, ce peintre des amours c?Šlestes,n'a pas d?Šdaign?Š d'exprimer la surprise etla joie de la premi?¨re femme, lorsqu'elles'aper?§ut dans le cristal des eaux. Elle sepenchait doucement, son coeur ?Štait ?Šmu;elle disait ?  son ?Špoux : Tous me plaisez, je vous trouve si beau !J'aime votre noble visage ;Mais j'en vois un dans ce ruisseauQui me pla?Žt encor davantage. L'?Špigramme est douce, mais elle est biensentie. Quoi qu'il en soit, je vous souhaite

unmiroir semblable ?  celui de Ptolom?Še



??? Everg?¨te, qui, place sur le phare d'Alexan-drie, repr?Šsentait, dit-on, avec nettet?Š ,tout ce qui se faisait dans l'Egypte. Avant de finir cette lettre , je veuxvous donner une id?Še de la musique desyeux, c'est-? -dire du clavecin oculairedu p?¨re Castel. Un grand philosophe, quimettait ?Šgalement sa philosophie dans sesromans, et des romans dans sa philosophie,Diderot en a parl?Š tr?¨s-agr?Šablement, etc'est d'apr?¨s lui que je vous en parleraimoi-m??me. Newton avait d?Šcouvert que les inter-valles qui s?Šparent les couleurs de l'arc-en-ciel, sont les m??mes que ceux dont estform?Še notre ?Šchelle musicale (i). Imaginez donc un clavecin o?š l'on ar?Šuni les couleurs suivant le diapason decette ?Šchelle; au lieu

d'entendre des sons,on jouit d'une harmonie visible. (gt;) Newton, Optice lucis, lib. i,quot;



??? 298nbsp;XIVRE TROISI?ˆME. Sur ce clavecin les peintres peuventex?Šcuter des sonates, et les sourds formerdes concerts : l'art peut aller jusqu'?  imiterles mouvements des passions. Les yeux?Šcoutent , les couleurs chantent : c'estcomme le langage des fleurs, invent?Š parles amants de l'Orient. L'odalisqnc timide et sageTerme l'oreille aux propos s?Šducteurs jMais on lui pr?Šsente des fleursDont elle ?Šcoute le langage. Ce joli clavecin pourrait vous servir ? mettre votre toilette en musique : l'art demarier les couleurs selon les lois de l'har-monie , n'est pas ?  d?Šdaigner dans l'empiredes Gr??cesj et ce serait une chose assezing?Šnieuse que de s'habiller selon laquinte , la sixte ou la septi?¨me di-minu?Še.

Mais je m'aper?§ois que le papier memanque. Adieu. Je vous laisse le soin de



??? r?Šfl?Šchir ?  cette nouvelle m?Šthode de separer. Vous voyez que d'un grave auteurJe ne prends point le ton s?Šv?¨re.Je voudrais d'une voix l?Šg?¨re,En m'amusant de leur erreur,Vous parler de plus d'un docteurDont, h?Šlas ! on ne parle gu?¨re ;De la science trop aust?¨reJe voudrais vous olTrir la fleur,Car je n'?Šcris que pour vous plaire.L'auteur en charmant son loisirNe c?¨de qu'au dieu du g?Šnie jEn ?Šcrivant ?  mon amie,Moi je ne c?¨de qu'au plaisir.



??? LETTRE XXIV. theorie des couleurs. de l'auc-en-ciel. Les couleurs viennent du ciel^ la lumi?¨reles apporte sur ses ailes ?Šclatantes. D?Š-composez un de ses faisceaux d?Šli?Šs, etvous verrez briller toutes les nuances del'arc-en-ciel. Quelle ?Štonnante puissance !le m??me rayon colore la rose, peint latulipe , et verdit les feuilles du prin-temps. La nuit vient, le spectacle de la Nature dispara?Žt, les fleurs se d?Špouillentde leurs charmantes livr?Šes, et si l'hommen'avait pas eu l'art d'allumer de nouveauxfeux , les roses et les lis de la beaut?Šauraient ?Št?Š effac?Šs avec le tableau del'univers. Lorsque chassant la nuit obscurePh?Šbus para?Žt sur son char radieux.



??? lETTRE XXIV.nbsp;3ot Il me semble le voir peindre, du haut des cieus,Le grand tableau de la Nature.Mais des plus brillantes coiJeursA votre sexe il fait hommage ;Du pinceau dont il peint les fleurs11 peint aussi votre visage. Vous lui devez Tincarnat enchanteurQui d'un aveu charmant est le charmant augure ;C'est le peintre de la pudeur,Et le peintre de la Nature. Mais dans les t?Šn?¨bres toutes ces cou-leurs n'existent plus parce qu'elles ne sontque le r?Šsultat de la d?Šcomposition de lalumi?¨re sur les diff?Šrents corps. Les lis etles roses de votre visage appartiennentdonc au soleil : le dieu des arts tient lapalette et le pinceau de la Nature. Queljoli spectacle de voir cliaque matin lesplus brillantes couleurs

apport?Šes ?  labeaut?Š sur un rayon de lumi?¨re ! Tandis que la beaut?Š repose ,Le tendre Amour prend son crayon ;Sur chaque joue il dessine une roseQue l'aurgre peint d'un rayon.



??? Car un rayon de lumi?¨re , quelqued?Šli?Š qu'il soit, n'est qu'un faisceau d'uneinfinit?Š de rayons qui ont chacun unecouleur diff?Šrente : ils sontroviges, oran-g?Šs, jaunes, verts, bleus, indigo et violets.Ces couleurs r?Šunies forment le blancou la couleur d'or que vous voyez ?  lalumi?¨re. Par quel moyen le physicien s?Šparera-t-il les sept couleurs qui composent unrayon primitif ? Le voici : le g?Šnie deNewton d?Šcouvrit que ce rayon ?Štait denature ?  se briser sous diff?Šrents angles,en passant d'un milieu dans un autre de densit?Š diff?Šrente j par exemple de l'airdans le cristal. Il appela ce ph?Šnom?¨ne lar?Šfraction des rayons : les violets sont lejplus r?Šfrangibles^ les moins r?Šfrangiblessont les i-ouges.

Vous concevez que lar?Šfraction doit s?Šparer les rayons et lescouleurs. Entrons dans la chambre obscure j c'estun palais consacr?Š aux mei^veilles de



??? l'optique. Un rayon de lumi?¨re que vousrecevrez sur le prisme va vous d?Švoiler lesecret des couleurs, en peignant sur lecarton les nuances de l'arc-en-c?Žel. Enfiii des sept couleurs la brillante famillePr??te ?  chaque rayon l'?Šclat dont elle brille jDu m?Šlange divers des diverses couleurs,Na?Žt l'?Šclat des m?Štaux, le coloris des fleurs ,L'or flottant des moissons , et le verd des feuillages ,Et le changeant ?Šmail qui peint les coquiflages,La pourpre des raisins, l'azur fonc?Š des mers jEt l'?Šclat vari?Š de la vo??te des airs.Eh ! qui ne conna?Žt pas les dons de la lumi?¨re !Sans elle tout languit dans la Nature enti?¨re,Les v?Šg?Štaux fl?Štris regrettent ses faveurs,La flem- est sans ?Šclat et les fruits sans saveurs

jAinsi loin du soleil, dans nos celliers captive ,P??lit la chicor?Še et se blanchit l'endive jAinsi vers cette z6ne o?š le ciel plus vermeil?‰panche en fleuves d'or les rayons du soleil,De ses plus riches dons la lumi?¨re suivieProdigue les couleurs , les parfums et la vie ;L'onctueux aromate y verse ses ruisseaux,De plus vives couleurs y parent les oiseaux,Les fleurs ont plus d'?Šclat, la superbe NatureEev?Št pompeusement sa plus riche parure,



??? Tandis que , d?Šployant son lugubre coiqgt; d'?“il ^Le Nord d?Šcolor?Š languit dans un long deuil (i). Tous les corps ont une certaine dispo-sition, dans la contexture de leurs mol?Š-cules , qui les oblige ?  r?Šfl?Šchir unecouleur quelconque : la rose r?Šfl?Šchit lesrayons roses , et absorbe les autres. C'est par cette loi que l'ayeugle dis-tingue les couleurs au toucher j il fondeses jugements sur la disposition particu-li?¨re des mol?Šcules des corps- L'eau et l'air nous paraissent bleus,parce qu'ils r?Šfl?Šchissent les rayons d'azur,et absorbent toutes les autres couleurs. Je n'ai pas besoin de tous dire que leblanc est la r?Šunion de tous les rayonsr?Šfl?Šchis , et le noir la jjrivation de lalumi?¨re r?Šfl?Šchie, ou l'absorbtion

de tousses rayons. La blancheur des sept rayons r?ŠunisÂ? (i) Delille, Trois R?¨gnes, ch. i.Â?



??? est prouv?Še par une charmante exp?Š-rience. On peint une roue de toutes;les couleurs prismatiques, on la tourneavec rapidit?Š, et ces couleurs, confonduespar le mouvement, forment dans les airsun cercle de la plus grande blancheur. Ceci peut servir ?  votre toilette. Si vousvoulez, par exemple, qu'une ?Štoffe bleuene devienne pas verd??tre au milieu d'unbal, choisissez un fond extr??mement vif,autrement les rayons azur m??l?Šs auxrayons jaunes que l'?Štoffe recevra desbougies, la feront para?Žtre verte. Ainsi le soleil est le r?Šservoir ?Šterneldes couleurs; c'est de lui qu'elles ?Šmanentsans cesse , il en remplit l'immensit?Š ,et il suffit au Cr?Šateur , pour nous lesrendre visibles, de varier la

dispositiondes mol?Šctdes de tous les corps. Com-ment les rayons d'un astre un million defois plus gros que la terre ont-ils desharmonies si surprenantes avec les ta-bleaux de la Nature ? Comment les atomesT.quot;nbsp;20



??? des corps peuvent-ils d?Šcomposer la lu-mi?¨re d'un globe plac?Š ?  trente - troismillions de lieues dans l'espace ? Ces mys-t?¨res n'?Štonnent pas moins que les rap-ports merveilleux qui existent entre cesdiverses propri?Št?Šs et l'oeil, entre l'?“ilet la pens?Še , et entre la pens?Še et leCr?Šateur de toutes ces merveilles. Il me reste ?  vous expliquer un desplus brillants spectacles de la lumi?¨re ,l'arc-en-ciel. Je ne veux point parler d'Iris jJeune et brillante messag?¨re , Qui descendait du paradis ,Et venait chez les favorisDe la d?Šesse de Cyth?¨re,Ainsi que le divin Hom?¨reL'assure en ses divins ?Šcrits.Amis de la fable riante ,J'ai vu la d?Šesse aux yeux bleus,A la taille fine, ?Šl?Šgante,Entr'ouvrir la porte des

cieux,Et prenant sa course charmanteSur un arc-en-ciel radieux,



??? LETTRE XXIV.nbsp;3oj Livrer soiÂ? ?Šcliarpe flottanteAu gr?Š du Z?Šphire amoureux.Mais bannissant la po?Šsie,Dans le si?¨cle de la folieNous sommes grands par la raison ;Au lieu d'iine nymphe jolieCourant aux bords de l'horison,On voit aujourd'hui le g?Šnie Du grand, du subhme Newton. Contemplez ce cercle magique qui s'ar-rondit dans les cieux; il semble qu'il aitfallu, pour le cr?Šer, toutes les richessesdu ciel. Eh bien ! Sophie, quelques gouttesd'eau o?š la lumi?¨re -va se rompre sousdiff?Šrents angles, voil?  tous les mat?Šriauxde ce superbe ?Šdifice. Dans ce d?Šlicieux momentO?Ži d'un pas timide, l'AuroreVient ?Šclairer en souriantLe gazon o?š Z?Šphir sommeille aupr?¨s de Flore, allez dans la

prairie , et vous pourrezadmirer ?  la fois mille arcs-en-ciel peints



??? sur cliaque goutte de ros?Še, et qui m??lentleurs riches couleurs ?  la parure deschamps. Quelquefois m??me la prairie seracouverte d'un seul arc lumineux, et cetarc sera semblable ?  une immense cou-ronne pos?Še au milieu du vallon (i). Maisen vain les habitants de l'?Žle d'Et?Ša (a)adorent comme un dieu ce brillant m?Š-t?Šore j en vain les Mexicains avaient plac?Šsa repr?Šsentation en or dans le fameuxtemple du soleil, l'arc-en-ciel n'est pluspour vous qu'une vapeur : vous pouvezm??me le cr?Šer ?  volont?Š. Cela vous?Štonne j eh bien ?Ž placez-vous entre le soleil et l'eau que vous ferez tomber enpluie fine devant vous (3), et vous verrezl'astre du jour se peindre dans votre (1)nbsp;Le p?¨re Pardies en a vu

une semblable. Journal desSavants, f?Švrier 1669. (2)nbsp;Voyage dans la mer du Sud, par Sidney Parkinson. (3)nbsp;Plutarque, De Placit. philos, lib. 3, c. 5.



??? ?“uvre , et vous couronner de ses plus?Šclatantes couleurs. Je me h??te de vous indiquer ces char-mantes exp?Šriences, parqe que la saisonleur est favorable. D?Šj?  les douces ros?Šesde mai fertilisent les campagnes. Le doux printemps est de retour ;Il rajeunit, charme la terre,Avec lui ram?¨ne l'amour.L'astre brillant de la lumi?¨reA d?Šj?  prolong?Š le jour;Le ciel ne voit plus les nuagesTernir l'?Šclat de son azur jLe ruisseau transparent et purN'est plus gonfl?Š par les orages jLe z?Šphir chasse les frimats,Et l'hirondelle voyageuse,Franchissant la mer orageuse,Revient habiter nos climats ;L'aimable et tendre Philom?¨leFait entendre ses doux accents ;L'amour a fait na?Žtre ses chants,L'?Šcho les

r?Šp?¨te avec elle ;Le cygne au plumage argent?Š,Sur l'onde se jouant sans cesse,Incline son cou, le redresse,



??? Plonge, et tout fier de sa beaut?Š,De sa gr??ce et de sa noblesse.Navigue avec agilit?Š.Partout, quelle vive all?Šgresse !Quelle joie au sein des hameaux !Sur l'herbe que z?Šphir caresseBondissent les jeunes agneaux;J'entends le son des chalumeaux,Je vois la fol??tre jeunesseDans les pr?Šs, au bord des ruisseaux,Livrant son c?“ur ?  la tendresse,Danser ?  l'ombre des ormeaux.Quittez votre toit solitaire.Amis, et venez dans les champsJouir des plaisirs du printemps,Tandis qu'il r?Šgne sur la terre.Le sombre hiver qu'il a chass?Š,D?Šj?  se pr?Špare ?  le suivre ; Nous n'avons qu'un instant ?  vivre,Â?t bient?´t il aura pass?Š. ii.i



??? LETTRE XXV. de l oeil. Ah que je plains les soucis amoureuxDu tendre amant que sa peine tourmente jUn rien l'accable et le rend malheureux,Un rien aussi le ranime et l'enchante.Le voyez-vous admirant tour ?  tourtes doux appas de l'objet qui l'enflamme :C'est dans ses yeux qu'il cherche du retour;Les yeux , dit-on, sont le chemin de l'ame,Et leur langage est celui de l'amour.Dieu ! quel langage ! A sa douce ?ŠloquenceRien ne r?Šsiste, et quand il veut charmer,11 est compris m??me de l'innocence.Ce que la bouche ose ?  peine exprimer,Deux yeux charmants savent nous en instruire ;Ils disent tout ce que l'on n'ose dire :C'est un regard qu'il faut pour nous s?Šduire,C'est un regard qui nous permet

d'aimer.Jeunes beaut?Šs dont la bouche timideN'ose avouer ce je t'aime enchanteur,



??? Que dans vos yeux une flamme rapideLaisse entrevoir un aveu si flatteur ;Ne craignez rien, l'amour est un bon guide ,Et c'est ainsi que parle la pudeur. Tels sont ?  peu pr?¨s les conseils quevous donnerait un po??te, s'il avait ?  vousparler de la puissance du regard : pourmoi, qui ne suis que votre physicien, jevais essayer de vous donner tout sim-plement une description de l'oeil. Je vous ferai d'abord admirer sa formespb?Šrique ; si sa surface ?Štait plane, ilne pourinait recevoir perpendiculairementl'image d'un objet plus grand que lui. Lesrayons qui tombent sur un corps spb?Š-rique , tendent toujours vers le centre dela spb?¨re, et c'est par ce moyen queles tableaux les plus vastes de

l'universviennent se peindre tout entiers dans unglobe aussi petit que l'oeil (i). (i) Baconis perspect., dist. 4 gt; o. 4.



??? Quatre liqueurs transparentes com-posent l'oeil (i) et servent ?  courber lesrayons, et ?  les r?Šunir sur la r?Štine quire?§oit l'image des objets. Vous savez qu'enfaisant tomber un rayon du soleil sur unprisme, ce rayon se brise, et se d?Šcomposeen sept parties color?Šes comme l'arc-en-ciel. Le plus ou moins d'attraction de cesrayons pour le cristal est cause de leurs?Špai-ation et des angles diff?Šrents qu'ilsforment. C'est ce qu'on nomme r?Šfrac-^tion. Les rayons du soleil sont donc com-pos?Šs de rayons plus ou moins r?Šfran-gibles , c'est-? -dire, qui s'?Šcartent en (i) La premi?¨re est contemie dans la corn?Še, membraneqni couvre l'?“il, et porte le nom d^humeur aqueuse; derri?¨recette liqueur se trouve une

autre membrane circulaire etcolor?Še, qu'on nomme i'm, au milieu de 1'Â?Â? est un trounoir qu'on nomme pupille; derri?¨re ce trou est un petit corpssemblable ?  un verre ardent, auquel on donne le nom decristallin ; puis, vient Vhumeur â– vitr?Še qui remplit tout lefond de l'?“il jusqu'?  la r?Štine qui est la toile oii viennent sepeindre les objets.



??? passant d'un milieu dans un autre. Or sil'oeil ne renfermait qu'un seul fluide, lalumi?¨re en le traversant , se briseraitcomme dans le prisme, et nous ne perce-vrions que des images confuses. Il a doncfallu, pour que la lumi?¨re et l'oeil fussenten harmonie, que les rayons ?Štant plusou moins r?Šfrangihles, rencontrassent desmati?¨res transparentes qui eussent la pro-pri?Št?Š de les r?Šfracter, de mani?¨re ?  lesporter sur le m??me point. Toutes cesr?Šfractions n'ont d'autre but que de ren-voyer les sept rayons sur la r?Štine , et detroiiver dans la propri?Št?Š qu'ils ont des'?Šcarter , les moyens m??me de les r?Šunir. L'?“il surpasse donc de beaucoup toutesles machines que l'adresse humaine estcapable

de produire. Les quatre mati?¨restransparentes dont il est compos?Š , ontnon-seulement un degr?Š de densit?Š ca-pable de causer des r?Šfractions diff?Šrentes,mais leur figure est encore d?Štermin?Šede fa?§on que tous les rayons r?Šfl?Šchis



??? par un corps quelconque sont exactementport?Šs sur un m??me point, quoique cecorps soit plus ou moins ?Šloign?Š , et dansune situation verticale ou oblique (i). Ce qu'il y a de plus merveilleux dansla cr?ŠJttion de l'oeil, dit le c?Šl?¨bre Hug-hens (2) , c'est la d?Šlicatesse infinie fÂ?uedoivent avoir les nei^fs qui sei^vent ?  lavision , puisqu'ils peuvent ??tre ?Šbranl?Šspar un fluide aussi subtil que la lumi?¨re.Qu'y a-t-il de plus incompr?Šhensible quela cr?Šation d'un petit globe par le moyenduquel un animal conna?Žt la figure descorps plac?Šs hors de lui, leurs situations,leurs mouvements , leurs grandeurs et lesnuances infinies qui les distinguent? Quelautre qu'un Dieu puissant aurait pu ?Štablirdes rapports

aussi surprenants entre lesoleil, astre superbe un million de fois (1)nbsp;Euler, Lettres ?  une princesse d'Allemagne, tome i.quot;' (2)nbsp;Ilughens, nouveau Traite! de la pluralit?Š des Mondes,ehap. 9.



??? plus gros que la terre, et l'oeil d'unat?´me jet?Š quelque part ?  la surface decette m??me terre. Le voil?  donc, ce Dieu qui r?¨gne sur mon c?“ur ?ŽO iJuissance divine ! ?´ sagesse ! ?” grandeiu- !Il met en harmonie un globe de lumi?¨reAvec l'?“il d'un ciron perdu dans la poussi?¨re,Et dans i espace ?Štroit dont se forme nos yeux.Renferme les tableaux de la terre et des cieux.Sait peindre les for??ts, les coteaux, les bocages,Et jusque dans notre ame en porter les images.Ah ! si cet univers est sans nn Cr?Šateur,Il est donc des bienfaits et point de bienfaiteur :Je vois l'infortim?Š g?Šmissant sur la terre ;Le ciel n'?Šcoute plus le cri de sa mis?¨re;Je vois le monde entier sans sagesse, sans loi.L'homme

sans esp?Šrance, et l'univers sans roi. Toi qui, chaque matin, chassant la nuit obscure,Viens charmer, embellir, f?Šconder la Nature,O soleil ! apprends-moi quel est le Lras puissantQui posa sur ton front ce disque ?Šblouissant.Et, te donnant sans cesse une force nouvelle.Te guide et te soutient dans ta course ?Šternelle ?Que dis-je ? il me suffit d'avoir vu ta beaut?Š :Tu d?Šc?¨les la main de la Divinit?Š.



??? XETTRE XXV.nbsp;3l7 Oui, quand son nom sacr?Š frappera mes oreilles.Je me rappellerai tes pompeuses merveiQes,Et, le c?“ur p?Šn?Štr?Š de respect et d'amour.J'inclinerai mon front devant le Dieu du jour. Quelle que soit notre admiration, elleaiigmentera encore , lorsque nous ?Štu-dierons les yeux des insectes. Ici lesmerveilles se multiplient, c'est dans lesplus petites clioses que l'?‰ternel d?Šploietoute sa grandeur. Les araign?Šes ont sixou huit yeux ( i ), et comme ils sont dis-pos?Šs autour de leurs t??tes , elles d?Š-couvrent leur proie de tous c?´t?Šs. Hook?Št Leuwenhoet ont compt?Š jusqu'?  seizemille yeux sur les deux corn?Šes d'unemouche, et trente-quatre mille six centscinquante sur celles

d'un papillon. Cettemultiplicit?Š est sans doute surprenante,cependant j'ai toujours pens?Š que ces (0 II est des araign?Šes qui ont jusqu'?  quatorze yeux.Voyez l'ouvrage de Valkenaer.



??? Naturalistes s'?Štaient m?Špris. La moucheet le papillon n'ont vraiment que deuxyeux, mais ils sont recouverts d'un r?Šseauperc?Š ?  jOur, destin?Š ?  remplacer les pau-pi?¨res dont ces insectes sont priv?Šs. Quececi ne diminue pas votre admiration, caril y a ici une Â?,rande marque de la sagessede la Providence. Les insectes ail?Šs quivivent sur les fleurs ?Štant expo ?Šs, par lavitesse de leur vol, ?  se heurter contredes corps plus ou moins durs, le Cr?Šateurcrut devoir garantir leurs yeux par cer?Šzeau perc?Š d'un grand nombre de trous.C'est ainsi, dit un savant, que les ancienspaladins portaient une visi?¨re ?  leurscasques. Les ?Šcrevisses ont les yeux plac?Šs surdes p?Šdicules mobiles et les

dirigent ? volont?Š. Le crabe les tourne ?  droite et?  gauche, pour voir ?Šgalement autour delui. Le cam?Šl?Šon a re?§u deux yeux qu'ilpeut diriger en m??me-temps de deux c?´t?Šsoppos?Šs. Newton remarque que les nerf?



??? qui portent au cerv?Šau les images desobjets, ne s'unissent pas dans le cam?Šl?Šoncomme dans les animaux qui regardentdu m??me c?´t?Š (i). Ainsi ce petit animalpeut contempler a la fois l'ennemi quiplane dans les airs, et celui qui ramj?Že etse glisse sous l'herbe : aussit?´t qu'd secroit en danger, il change de couleur etdispara?Žt. Voyez-vous ce lima?§on, reptile impurqui se tra?Žne sur la terre ? son corps,accabl?Š sous le poids de sa maison, nese tourne qu'avec les plus grands efforts :deviendra-t-il la proie de ses ennemis quile guettent et cherchent ?  le surprendre ?Ah ! ce n'est point ainsi que la Natured?Šlaisse ses enfants ! Admirez commentelle a plac?Š les yeux de. ce reptde horsde sa t??te,

au bout de deux petites lunettesd'approche qu'il dirige ?  volont?Š. Mais de (0 Newt., optic, lue., q.



??? 320nbsp;livre troisi?¨me, quoi lui serviront ces t?Šlescopes mer-veilleu??, s'il ne peut ni combattre sonennemi, ni se d?Šrober par la fuite ?  sesattaques terribles ? le voil?  donc aban-donn?Š. Eh quoi ! ne le voj^ez-vous pas serev??tir de son armure de nacre, et,chevalier intr?Špide, attendre hardimentl'oiseau qui le menace du haut des airs (i)? Poussant toujours plus loin les pr?Šcau-tions, la Providence a donn?Š ?  chaqueanimal une vue appropri?Še aux sites qu'ilhabite. Le chamois, le bouquetin, lagazelle, qui errent sur les hautes mon-tagnes, et qui devaient ?Štendre leur vuedans les plus profondes vall?Šes, sont pres-bjtes, ou voient mieux de loin que de pr?¨s ;tandis que les races pesantes qui

habitentles plaines, et dont la vue devait ??treborn?Še de tous c?´t?Šs par des collines et ( i) Voyez mes Additions au Trait?Š de l'Existence de Dieu-d?Šnontrie par les meri'eilles de la ]\fatiire, page Jo8.



??? des for??ts, sont mjopes, on voient mieuxpr?¨s que de loin. Mais ce qui d?Šc?¨le irr?Šsistiblement lapr?Švoyance du Cr?Šateur, c'est la diff?Š-rence merveilleuse qui existe entre lesyeux des oiseaux et ceux des poissons.Vous savez que la premi?¨re mati?¨re quise trouve sur le devant de l'oeil, et quisert ?  r?Šfracter la lumi?¨re, se nommehumeur aqueuse; toujours plac?Šs au milieud'une atmosph?¨re IvU-rare et qui r?Šfract?Špeu les rayons du soleil , les oiseauxre?§urent une tr?¨s - grande quantit?Š decette humeur, afin que la lumi?¨re se r?Šfran-geant beaucoup en entrant dans leursyeux, y apport??t des images plus dis-tinctes ; aussi les oiseaux plac?Šs ?  deshauteurs o?š ils ne paraissent que

oommeun point , aper?§oivent le plus petitreptile cach?Š sons le gazon. Peut-??tre medirez-vous que leur proie doit ?Šchapper?  leurs regards ?  mesure qu'ils se pr?Šci-pitent du haut des airs , car les vuesh 21



??? pieshjles ne distinguent pas les objetsj-approcli?Šs; mais la Nature semble avoirpr?Švu cette objection. Cette tendre m?¨rea pourvu les oiseaux d'une membrane aumoyen de laquelle ils ?Šloignent le cris-tallin de la r?Štine, en descendant sur laterre, et, cliangeant ainsi la propri?Št?Š deleurs yeux, comme nous pourrions fairedes verres d'une lunette, ils ne perdentjamais leur nourriture de vue. Cependant cette grande quantit?Š ? liu-rneur aqueuse qui est si n?Šcessaire auxoiseaux, devenait inutile aux poissons quivivent dans l'eau, o?š les rayons de lalumi?¨re se r?Šfractent consid?Šrablement.Aussi le Cr?Šateur, qui ne fait rien d'inutilene leur en a point donn?Š ; mais commel'eau, qui tient lieu aux poissons

? 'humeuraqueuse , r?Šfracte beaucoup trop la lu-mi?¨re , ils ont ?Št?Š pourvus d'un cristallinpresque spb?Šrique , qui , faisant l'effetd'un verre ardent, corrige la r?Šfraction,de l'eau, r?Šunit tous les rayons dispers?Šs



??? et ies porte sur la r?Štine. On a observ?Šde plus que les poissons ont presque tousde grands yeux, ce qui leur ?Štait n?Šces-saire ?  cause de l'obscurit?Š et de l'?Špais-seur du milieu qu'ils habitent. Frapp?Š de tant de pr?Švoyance , lesavant Galien feignit cju'une divinit?Š luiavait ordonn?Š de parler de l'oeil. Lesmerveilles de la vision lui pai^aissaientdignes de l'?Šloquence du ciel. Vous voyez ?  pr?Šsent combien ces ph?Š-nom?¨nes admirables doivent embarrasserles ath?Šes. Aussi ont-ils ?Št?Š r?Šduits ?  direque l'oeil' n'?Štait pas fait pour voir. Malettre r?Špond ?  cette absurdit?Š. L'oeil quid?Šc?¨le tant de sagesse et de pr?Švoyancene peut ??tre l'oeuvre d'une puissance sanssagesse et sans

pr?Švoyance. Mais les ath?Šesn'y regardent pas de si pr?¨s ; tout leur estbon pour parvenir ?  leur but odieux. Qui ne conna?Žt les fruits de leurs illustres Veilles ! Dieu n'est plus qu'un vain mot qui frappe nos oreilles.



??? I.'homme sait qu'au cercueil il entre tout entier.Du plus mince p?Šdant le plus mince ?Šcolier,Niant, dans son orgueil, la puissance divine.Ose accuser d'erreur un Pascal, un Racin?¨,Et, fier de son savoir, plus que de sa raison,Insulte ?  Bossuet et rit de F?Šn?Šlon.Que dis-je, il n'est pas vrai qu'il ait cesse de croire ;Quand sur lui-m??me il pense emporter la victoire,Le doute veille encore dans son c?“ur orgueilleux,Et crie ?  chaque instant : N'est-il donc point de Dieu? Descendez ?  ma voix de la vo??te ?Šth?Šr?Še,Sages dont la m?Šmoire est encor r?Šv?Šr?Še ;Vous qui, pour l'honorer d'un culte solemnelj,Inchniez votre front, en nommant l'?‰ternel,Et dont l'ame aujom-d'hui dans le s?Šjour des anges,En

pr?Šsence de Dieu c?Šl?¨bre ses louanges.Bossuet, F?Šn?Šlon , descendez ?  ma voix !Venez de nos Titans contempler les exploits;Venez voir les succ?¨s de leur doctrine impie ;Ils ont commis le crime et l'univers l'expie.Venez voir la Vertu pleurant sur un cercueil,Et la Religion, en v??tement de deuil.Honteuse des ?Šcrits que nos sages publient.Pr??t?Š ?  quitter la terre o?š les hommes l'oublient (i). (i) Ces vers sont tir?Šs d'une ?Šp?Žtre in?Šdite que j'adressaiil y a quelque temps k mon aminbsp;et que je pubherM peut-??tre un jour. T



??? LETTRE XXVL harmonies des couletos dans les diffe'rents climats. Le soleil peint l'univers, comme Ra^pha??l peignait ses tableaux -, rien n'estfait au hasard , tout est en harmonie,non-seulement avec la vue et les besoinsde l'homme, mais encore avec les saisons,le temps et les climats. L'auteur de Paulet Virginie a ?Šcrit de belles pages ?  cesujet. Interpr??te de I.i Nature,Il sait ?Šmouvoir notre c?“ur 9Ses ouvrages sont la peintureDes ouvrages du Cr?Šateur. L'univers ?  sa voix s'embellit et s'anime ;Il veut montrer le Dieu que l'erreur m?Šconna?Žt jLa Nature, propice ?  ce dessein sublime, t L?¨ve son voile, et Dieu parait. Essayons d'ajouter quelques chapitres ? 



??? ces ?Študes. Daignez seulement, en lisantce qui suit , vous rappeler qu'il n'y apoint de loi dans la Nature qui ne souffrede nombreuses exceptions. Une partie des fleurs du printempssont d'une ?Šclatante blancheur. Il semblequ'il y ait une harmonie de couleur entreles neiees de l'hiver et les fleurs duprintemps. Les anciens, qui avaient l'artde cacher les secrets de la Nature sousdes fables ing?Šnieuses, auraient dit, peut-??tre , ?  l'aspect de ces charmants tableaux,que lorsque le z?Šphire am?¨ne les beauxjoiu^s ,et fait fpndre le givre qui blan-chissait les arbres, l'hiver, qui fuyait nosclimats, s'arr??te devant les cerisiers, lesamandiers et les buissons d'aub?Špine voil?Šsde blanc j mais ?  peine voit-il des

bouquetsd'alb??tre, Qu'il fuit, honteux de sa m?Šprise,riore, dans ces lieux enchanteurs,Voit ce vieillard avec surprise,El le poursuit en lui jetant des fleurs.



??? Mais d?Šj?  l'?Št?Š succ?¨de au printemps ,la campagne a perdu son ?Šclatante blan-cheur ; bient?´t la berg?¨re nuancera sacouronne de coquelicots, de bluets etd'inules j ses pieds fouleront les cistesd'or, les pyramides bleues de la v?Šro-nique , les ?Štoiles de la jacob?Še, et cesfamilles immenses d'orchis et d'ophris,dont les fleurs sont figur?Šes comme desmouches brillantes, des papillons l?Šgers,et semblent pr??tes ?  s'envoler lorsque lez?Šphire balance leurs tiges. Tout se pr?Špare pour la saison siti-vante : une guirlande de fleurs entourel'ann?Še. Notis ne faisons usage des bouquets quedans nos f??tes, pour exprimer notre joieet la faire partager ?  nos amis. Le prin-temps est la f??te de la

Nature. A la cabane, aux champs prodiguant ses favems, Du simple villageois il couronne la t??te ; Il veut que tous les jours du pauvre soit la f??te. Et tous les jours sa main lui pr?Šsente des fleurs,



??? Vous remarquerez, s'il vous pla?Žt, qu amesure que la saison avance, les fleurs serembrunissent et se rev??tent, pour ainsidire, de leurs habits d'?Št?Š. Appliquez cetteremarque aux climats, et vous aurez sousles yeux le tableau de l'Am?Šrique et del'Afrique, de ces pays que le soleil inondede sa lumi?¨re, o?š l'on voit des flammansrouges, des colibris ?Štincelants , des in-sectes d'or et de feu. C'est un beau spec-tacle , que celui de toutes ces richesnuances au milieu d'une Nature gigan-tesque, desmasses consid?Šrables des fleuves,et des calonnades des palmiers. Ombrages frais, oiseaux joyeux,Campagnes de la belle France,O?š le troubadour amoureuxSoupirait sa douce romance,Vous me

plaisez encor bien mieux.Ah ! les d?Šserts du Nouveau-Monde,Ces bois, ces champs s??encieuK.O?š l'Or?Šnoque imp?ŠtueuxAvec fracas roule son onde,Valent-ils nos riants coteaux^



??? Nos plaines vertes et fleuries,Ce fleuve qui dans les prairiesProm?¨ne mollement ses eaux,Et ces berg?¨res si joliesQui des campagnes embellieÂ?Animent les riants tableaux ? Pourquoi vanter des ?ŠtrangersLes for??ts, les d?Šserts sauvages ?Ont-ils de plus riants vergers,D'autres roses, d'autres bocages ?Connaissent-ils de plus beaux jours ?Ont-ils des berg?¨res plus sagesEt de plus fid?¨les amours ? Mais que cet ?Šlan vers notre patrie nevous fasse pas oublier nos observations. Je vais encore vous communiquerquelques id?Šes sur les couleurs des v?Š-g?Štaux dans les diff?Šrents climats ; peut-??tre ces id?Šes vous para?Žtront-elles unpeu singuli?¨res j aussi je vous conseillede ne les adopter

qu'autant que vosobservations seraient d'accord avec lesmiennes.



??? L'Iiomme , presqu'abandonii?Š sur laterre , ne se sert pas toujours de la raisonqui pourrait l'?Šclairer sur sa destin?Še ; iiest des moments o?š des peuples entierssont soumis ?  l'influence de tous les objetsqui les entourent. Un orage, un feu follet,une ?Šclipse, ont fait souvent le destin desnations. Les couleurs et les formes desv?Šg?Štaux ont exerc?Š sur les hommes uneinfluence peut-??tre plus douce, mais nonmoins puissante. Cette influence se montresurtout d'une mani?¨re singuli?¨re chez lesChinois : il serait ais?Š de peindre leursv??tements, leur architecture, par la seuledescription des nuances et des formes desfleurs et des oiseaux de leur patrie (i).Une chose plus remarquable encore ,c'est

l'harmonie qui existe entre les c?Šr?Š-monies, les moeurs, la rehgion des P?Šru- (i) L'?Šperonicr au bec rouge, au plumage ?Šclatant d'or etÂ?l'?Šmeraude, et le paon, sont originaires de la Chine.



??? viens , et les couleurs du climat qu'ilshabitent. Dans ces lieux seuls la religiondu soleil ?Štait pardonnable j car la cam-pagne semble y retenir les rayons de lalumi?¨re. Tout y est riche ; la terre y pro-duit l'or, l'astre du jour y resplendit avecplus de gloire , les fleurs m??me y jettentdes flammes comme la capucine (i), ylaissent retomber leurs grappes de pourpre,comme le lop?¨ze, y sont l'image du soleil,comme le tournesol, ou ne s'ouvrent quedans les t?Šn?¨bres , comme le mirabilisparfum?Š. lt;3uels souvenirs encore rappellent ces climats ! Que sont-Os devenus ces superbes Incaa Qui, foulant ?  leurs pieds tout l'or d'un nouveau Mon Je, Gouvernaient leurs sujets dans une paix profonde ? H?Šlas ! pour leur

ravir cet or qu'ils m?Šprisaient, Dans l'Europe d?Šj?  des assassins s'armaient j (i) Cette lumi?¨re a ?Št?Š aper?§ue pour la premi?¨re fois parM.lle Linn?Še.



??? Ils partent, et soudain l'Am?Šrique en alarmesDes fougueux Espagnols a vu Lriller les armes.Elle veut, mais en vain, opposer quelqu'eflbrtA ces foudres d'airain qui vomissent la mort ;Sous leurs coups redoubl?Šs les Indiens en fouleTombent, ef leur cit?Š dans la flamme s'?Šcroulc.De cet ?Štat puissant tel fut l'affreux destin,A peine ?  sa naissance il toucbait ?  sa fin.Tout p?Šrit, Dieu , du haut de sa grandeur supr??me,Voit tout changer ; lui seul reste toujours le m??me. Ces observations peuvent s'?Štendre jus-qu'aux coideurs qui parent le ciel. Untapis verd est ?Štendu sous nos pieds, unvoile d'azur brille sur nos t??tes. Mais lesoleil est aussi le peintre des nuages ; ilen vari?Š ?  chaque instant les

aspects, etles change selon les climats. Le ciel de l'Irlande n'offre que desombres qui se penchent sur des nuagesenflamm?Šs, livides et cuivr?Šs ; les aspectsy sont ??pres et sauvages comme lesbruy?¨res et les for??ts du pays, et sombrescomme le g?Šnie d'Ossian. C'est l?  que la



??? temp??te ttiugit ?Štern?Šlleinent, et que lesspectres des C? l?Šdoniens habitent dans descavernes horribles. Le vojfagc??r , assis sur leurs tombeailx )Distingue encore au milieu des orageaLes cris affreux des ombres des h?ŠrosQui combattent dans les nuages. Enire les tropiques, le ciel est d'or etd?Š ?•gu. L?  , S?”?™v??hit d?Šs montagnes devapeurs roses et vertes s'enti^'ouvrent, etlaissent ? percevo?Žr d?Šs l?´?Žnt? ?Žhs qui ,seprolongent ?  l'infini, au milieu d?¨s jeuxvari?Šs de la lumi?¨re. Le soleil semble secr?Šer des pal? is ?¨t des campagnes d?Šli-cieuses , pour se reposer dans sa course.Tout ?  coup il dissipe tons ces prestiges,reste seul dans les cieux, et poursuit samarche triomphante. De

l?Šgers nuages, des vapeurs trans-parentes , un ciel pur couvrent les ruinessuperbes de l'empire romain. Ce serait unbeau livre, que celui qui traiterait de



??? l'influence que les couleurs et les aspectsvari?Šs de la terre et du ciel ont eue sur lesopinions des anciens peuples ?Ž On trou-verait peut-??tre tout l'Olympe d'Hom?¨redans le ciel et dans les campagnes de laGr?¨ce. Je m'arr??te. Grondez-moi, je vous enprie , de la longueur de mes lettres. Env?Šrit?Š , c'est bien dommage que ce nesoit pas en France comme chez les Chi-nois, o?š celui qui trace le plus grandnombre de caract?¨res est r?Šput?Š le plussavant. Ail ! combien d'auteurs ?  Paris,Qu'on ose accuser d'ignorance,Pourraient nous prouver leur sciencePar le nombre de leurs ?Šcrits I



??? NOTES DU TOME PREMIER. HISTOIRE ABREGEE DE LA PHYSIQUE. La physique est la science des choses naturelles.Comme l'histoire naturelle, elle a pour objet l'?Študede l'uiiivers, avecla diff?Šrence que l'histoire natu-relle nous apprend seulement quelles sont des pro-ductions de la nature , tandis que la physique nenous apprend ?  conna?Žtre les corps que par leurs-propri?Šte's et par les lois selon lesquelles s'exercentleurs actions r?Šciproques. Les anciens ne paraissent pas s'??tre beaucoup oc-cupe's de la physique exp?Šrimentale. Cependant ilsnous ont conserv?Š un grand nombre de faits. Lesplus sages d'entre eux ( c'est-? -dire ceux qui n'ontpas compos?Š de syst?¨mes) ont fait pour ainsi

dire latable de ce qu'ils voyaient, l'ont bien faite, et s'ensont tenus l? . Ils n'ont connu de l'aimant que sapropri?Št?Š d'attirer le fer; ils n'ont connu des mer-veilles d?§ l'?Šlectricit?Š que la propri?Št?Š que l'ambre



??? ou le verre a d'attirer une paille, et leurs ouvrages nerenferment rien autre sur ces deux phe'nomciies,qui ont fait la gloire des physiciens modernes. Je ne dis rien de la lumi?¨re et des couleurs, il estâ€? ?  peu pr?¨s siir qu'ils ne savaient rien sur ces ma-ti?¨res, que Newton a pour ainsi dire cre'e'cs. C'est peut-??tre dans l'histoire des animaux d'Aris-tote, qu'il faut chercher la vraie physique des an-ciens , plut?´t que dans ses ouvrages de physiquem??me, o?š il est moins riche en faits et plus abondanten, paroles, plus raisonneur et moins instruit ; cartelle est tout ?  la fois la sagesse et la manie de l'esprithumain, qu'il ne songe gu?¨re qu'?  amasser et rangerdes mate'riaux , tant que la collection en est facile

etabondante j mais qu'?  l'instant o?š les mat?Šriaux luimanquent, il se met aussit?´t ?  discourir et ?  formerdes syst?¨mes. ??^ ne parlerai des temps t?Šn?Šbr?Šux de la physiqueque pour faire mention, en passant, de quelquesg?Šn?Ž'es sup?Šrieurs qui , abandonnant la m?ŠthodeVague et obscure de philosopher, qui fut si long-temps adopt?Še dans les ?Šcoles, laissaient les motspour les choses, et cherchaient dans leur sagacit?Š etdans l'?Štude de l?  nature des connaissances plusr?Šelles. Le mbfne Bacon doit ??tre mis au nombre deces esprits du premier ordre ; dans le sein d?Š la pluspr?´fonde ignorance, il sut, par la force de song?Šnie, s'?Šlever au-dessas de son si?¨cle, et le laissetbien loin derri?¨re lui :

aussi fut-il pers?Šcut?Š parVes confr?¨res , et regard?Š par le peupl?Š comme unsorcier, ?  peu pr?¨s comme Gerbert l'avait ?Št?Š, pr?¨s(Ve trois si?¨cles auparavant, pour ses inventions me'-



??? caniques; avec cette difFe'rence que Geibert devintpape, et que Bacon resta moine et malheureux. Le chancelier Bacon, anglais comme le moine ,entrevit les principes ge'n?Šraux- qui doivent servirde fondement ?  l'?Štude de la Nature ; il proposade les reconna?Žtre par la voie de l'exp?Šrience; ilannon?§a un grand nombre de d?Šcouvertes qui se sontfaites depuis. Descattes , qui le suivit de pr?¨s, ouvritde nouvelles routes , et rempla?§a dans les ?Šcoles laphysique d'Aristote par la sienne. â–  , . . Enfin Newton parut, et montra le premier ce queses pr?Šd?Šcesseurs n'avaient fait qu'?Šntr?Švoir. Aussigrand par ses exp?Šriences d'optique,que par son sys-t?¨me du monde, il ouvrit de tous c?´t?Šs une car-

ri?¨re immense que les pliysiti?§ns^pafcpurqijt encpre. Ce que Newton avait fait pour les astres et pourla lumi?¨re , Lavoisier le lit pour les corps les plussimples de la Nature : l'eau et i;air cess?¨rent d'?§tredes ?Šl?Šments, et la chimie fut cr?Š?Še. Je ne m'?Štendrai pas davantage sur l'histoire (Jela physique. Ceux qui seraient curieux de mieuxconna?Žtre les progr?¨s de la science , pourront con-isuiter le dictionnaire de Physique de Brissou., l?Šsouvrages du p?¨re Kegnault, et l'Encyclop?Šdie., etc. â–  T, 1. 22



??? LIVRE PREMIER. LETTRE III. Amour, fils de Venns; dieu puissant d'Idalie ! Une partie d?Š ce morceau est imit?Še de l?  c?Šl?¨breinvocation ?  V?Šnus, par le pd??lÂ? Lucr?¨ce. C'est en 'r?Šcueitlant les traditions de toits lespeuples, etc. L'hypotli?¨s?? sentimentale de Py tli? g?´Te fut adopt?Šepar un tr?¨s-grand nomlDrc de piiilosopli?Šs.D?Šniocritedonnait une ? me m??me aux pierres. Voyez, ?  cesujet un chapitre ??e la Philosophie de la Nature,ayant pour titre les douze Surprises d?¨ Pytlia^ore.Je joins ici quelques id?Šes puis?Šes dans la Contem-plation de la Nature, d?? BonnÂ?t, l'uU des plus grandsm?Štaphysiciens et des plus grands naturalistes du si?¨cle pass?Š. Les plantes nous offrent quelques

faits qui sem-bleraient indiquer qu'elles ont du sentiment; mais jene sais si nous sommes bien plac?Šs pour voir cesfaits, et si la forte persuasion oii nous sommes depuissi long-temps, qu'elles sont insensibles, nous permetd'en bien juger. Il faudrait pour cela ??tre table rase



??? sur la question, et rappeler les plantes ?  un nouvelexamen, plus impartial et plus exempt de pr?Šjug?Šs.Un habitant de la lune qui aurait les m??mes id?Šeset le m??me fonds d'esprit que nous , mais quine serait point pr?Švenu sur l'insensibilit?Š des plantes,serait le philosophe que nous cherchons. Imaginons qu'un tel observateur vienne ?Študierles productions de notre terre ,, et qu'apr?¨s .ivoirdonn?Š son attention aux polypes et aux autres in-sectes qui multiplient de bouture, il passe ?  la con-templation des v?Šg?Štaux, il voudra sans doute lesprendre ?  leur iiaissance. Pour cet effet il semerades graines de 'diff?Šrentes esp?¨ces , et il sera attentif?  les voir germer. Supposons que quelques-unes

deCCS graines Aient ?Št?Š sem?Šes ?  contre-sens, la radi-cule tourn?Še vers le Jiaut^ la plumule ou la petitetige tourn,Â?'-- vers le bas^ supposons en m??me-temps^e notregt;obsEi-vateur sait distinguer la radiculede ia plurnuie , et qu'il conna?Žt les fonctions de l'uneet de l'autre , au bout de quelques jours, il remar-queia que la radicule se sera ?Šlev?Še ?  la surface dela terre, et-que la plantule se sera enfonc?Še dansl'int?Šrieur. Il ne sera pas surpris de cette directionsi nuisible ?  la vie de la plante; il l'attribueia ? la position qui avait donn?Še ?  ses graines en lessemant. Il contifiiiera d'observer, et il verra bient?´tla radicale se relier sur elle-m??me , pour gagnerl'int?Šrieur de la te'h-e, â‚?t la plumule se

recourberpareillement pour s'fiever dans l'air. Ce changementide-direction lui para?Žira tr?¨s-remarquable, et ilcommencera k soup?§onn^^ que l'??tre organis?Š qu'ilÂ?tudie est dou?Š d'un certain discernement.



??? Trop sage n?Šanmoins pour prononcer sur ces pre-mi?¨res indications , il suspendra son jugeiuent, etpoursuivra ses reclierclies. Les plantes dont notre piiysicien vient d'observerla germination, ont pris naissancedans le voisinaged'un abri. Favoris?Šes de cette exposition, et cul-tiv?Šes .avec soin, elles ont fait en peu de tempsde grands progr?¨s. Le terrein qui les environne,?  quelque distance, est de deux qualit?Šs tr?¨s-op-pos?Šes. La partie qui est ?  la droite des plantesest humide, grasse et spongieuse ; la partie qui est?  la gauche est s?¨clie, dure et graveleuse. Notreobservateur r?Šmarquera que les racinÂ°s, apr?¨s avoircorame-nc?Š a s'?Štendre assez ?Šgaleinent cC tous c?´t?Šs,lt;,nt cliang?Š de rotvte ,

et se sont toutes ung?Šes versla partie du, tdrrein qui est grasse et Ltnnide. Elless'y sont, m??me prolong?Šes au point t.c lui fanecraindre qu'elles n'interceptent la nouA'iture auxplantes voisines. Pour pr?Švenir cet inconv?Šnient ,il imagine de faire un foss?Š qui s?Špare les plantesqu'il observe de celles qu'elles menacent d'alFamer,et, par-Ui, il croit avoir pourvu ?  tovi- Mais cesplantes , qu'il pr?Štend ainsi ma?Žtriser , .trompent sa prudence: elles font passer leurs racines sous le foss?Š,et les conduisent ?  l'autre bord. â– nbsp;, Surpris de .cette marche ,, il d/icouvre une deces racines,; mais sans l'exposer i^tO, chaleur : il luipr?Šsente une ?Šponge imbib?Še d'eau : la racine seporte bient?´t vers cette ?Špgi^go. 11

fait â–  changerde place plusieurs fois ?  cclk-ci ; la racine la suit etse conforme ?  toutes ses,,igt;ositions. Penduut que notre p?šilosophe m?Šdite profoa-



??? d?Šment sur ces faits, d'autres faits aussi remar-quables s'offrent ?  lui presqu'en m??me-temps. Ilobserve que toutes ses plantes ont quitt?Š l'abri etse sont inclin?Šes en avant, comme pour pr?Šsenteraux regards bienfaisants du soleil toutes les partiesde leur corps. Il observe encore que l?Šs feuillessont toutes dirig?Šes de mani?¨re que leur surfacesup?Šrieure regarde le soleil ou le plein air, et quela surface inf?Šrieure reg.irdc l'abri ou le tcrrein.Quelques exp?Šriences qu'il a faites auparavant, luiont appris que la surfiice sup?Šrieure des feuilles sertprincipalement de d?Šfense ?  la surface inf?Šrieure,et que cette derni?¨re est principalement destin?Še?  pomper l'humidit?Š qui s'?Šleve de la terre, et

? procurer l'?Švacuation du superflu ; la direction qu'ilobserve dans les feuilles lui parait donc tr?¨s-con-forme ?  ses exp?Šriences; il en devient plus .utentifil ?Študier cette partie de la plante. 11 remarque queles feuilles de quelques esp?¨ces semblent suivre lesmouvements du soleil, en sorte que le matin ellessont tourn?Šes vers le levant, le soir, vers lo couchant.Il voit d'.autres feuilles se fermer au soleil, dans unsens, et ?  la ros?Še, dans un sens oppos?Š. Il observeun mouvement .inalogue dans quelques fleurs. Con-sid?Šrant ensuite, que cjuclle que soit la positiondes plantes , relativement ?  l'horison , la directiondes feuilles est toujours ?  peu pr?¨s telle qu'il l'ad'abord observ?Še, il lui vient en pens?Še de

changercette direction , et de mettre les feuilles dans une si^tuation pr?Šcis?Šment contraire ?  celle qui leur estnaturelle. Il a d?Šj?  eu recours ?  de semblables moyens^,pour s'assurer de l'iustinct des animaux, et pour en



??? 342nbsp;KO TE s. conna?Žtre la porte'c. Dans cette vue, il incline ? .l'horison des plantes qui lui e'taient perpendicu-laires, et il les retient dans cette situation; par-l? , ladirection des feuilles se trouve enti?¨rement chang?Še.La surface sup?Šrieure, qui, auparavant, regardait leciel ou l'air libre, regarde la terre ou l'int?Šrieur dela plante ; et la surface inf?Šrieure , qui, auparavant,regardait la terre ou l'int?Šrieur de la plante, re-garde le ciel ou l'air libre. Mais bient?´t toutes sesfeuilles se mettent en mouvement; elles tournentsur leur p?Šdicule comme sur un pivot, et, au boutde quelques heures elles rcpi-enncnt leur premi?¨resituation : la tige et les rameaux se redressent aussiet se disposent perpendiculairement ? 

l'horison. Chaque portion d'une ?Štoile, d'une ortie, d'unpolype , a essentiellement, en petit, la m??me struc-ture qu'j le tout a plus en grand. Il en est de m??medes plantes. Notre observateur, qui ne l'ignore pas,veut s'assurer si des feuilles et des rameaux, d?Štach?Šsde leurs sujets, et plong?Šs dans des vases pleinsd'eau, y conserveront les m??mes inclinations qu'ilsavaient sur la plante dont ils faisaient partie; etc'est ce que l'exp?Šrience lui prouve, de mani?¨re?  ne lui laisser aucun doute. Il place sous quelques feuilles des ?Šponges mouil-l?Šes , il voit ces feuilles s'incliner vers les ?Šponges ,et tiicher de s'y appliquer par leur surface inf?Š-rieure. Il observe encore que quelques plantes qu'il arcnfcrmces dans son

cabinet , et d'autres qu'il aport?Šes dans une cave, se sont dirig?Šes vers la fe-n??tre ou vers les soupiraux.



??? - Enfin les ph?Šnom?¨nes de la sensitive , ses mou-vements vari?Šs, la promptitude avec laquelle ellese contracte lorsqu'on la touche, font le sujet int?Š-ressant qui termine ses recherches. Accabl?Š de tant de faits qui paraissent tous d?Š-poser en faveur du sentiment des plantes , quelparti prendra notre philosophe ? Se rendra-t-il ?  cespreuves? ou suspendra-t-il encore son jugement,en vrai pyrrhonnien ? U me semble qu'il embrasserale premier parti, surtout s'il compare de nouveauces faits avec ceux que lui offrent les animaux quise raj^prochent le plus des plantes. Mais, dira-t-ou , votre philosophe devrait com-prendre qu'il est facile d'expliquer m?Šcaniquementtous ces faits qui lui paraissent

prouver que lesplantes sont sensibles. U suffit d'admettre que lesv?Šg?Štaux out des fibres qui se contractent ?  l'hu-midit?Š , et d'autres qui se contractent ?  la s?Š-cheresse. Cela est vrai, et notre philosophe le sait tr?¨s-bien; mais il sait aussi qu'on a entrepris d'expliquerm?Šcaniquement toutes les actions des animaux ,non-seulement celles qui d?Šmontrent qu'ils ont dusentiment, mais encore celles qui paraissent prouverqu'ils sont dou?Šs d'un certain degr?Š d'intelligense,proc?Šd?Š singulier de l'esprit humain ! Pendantque quelques philosophes s'efforcent d'ennoblir lesplantes, en les ?Šlevant au rang d'??tres sentants;d'autres philosophes s'efforcent d'abaisser les animauxen les r?Šduisant au rang de

simples machines. Aux id?Šes du philosophe, joignons celles du pocte



??? cette pens?Še de la sensibilit?Š de la Nature a inspire?  M. Delille les vers suivants : ;Toulez-Tous d'int?Šr??ts un plus riche tr?Šsor ? Dans tous ces animaux peignez les m?“urs humaines; Donnez-leur notre espoir, nos plaisirs et nos peines, Et par nos passions rapprochez-les de nous. En vain le grand Buffon, de leur gloire jaloux. Peu d'accord avec soi dans sa prose divine, Voulut ne voir en eux qu'une adroite machine, Â?Qu'une argile mouvante, et d'aveugles ressorts .D'une grossi?¨re vie organisant leurs coriis : Buffon les peint ; chacun, de sa main immortelle, Du feu de Prom?Štlice obtint une ?Štincelle. Le chien eut la tendresse et la fid?Šlit?Š, Ije b?“uf la patience et la docilit?Š; Et, fier de

porter l'homme, et sensible ?  la gloire, IjC coursier partagea l'orgueil de la victoire. Ainsi chaque animal, r?Štabli dans ses droits, Lui dut un caract?¨re et des m?“urs et des lois. Mais que dis-je? d?Šj?  l'auguste po?Šsie Avait donn?Š l'exemple ?  la philosophie; C'est elle qui toujours, dans ses riches tableaux, tinit les dieux ?  l'homme, et l'homme aux animaux. Voyez-vous dans Hom?¨re, aux si?¨cles po?Štiques, Lcs h?Šros haranguant leurs coursiers h?Šro??ques.' 'Ulysse est do retour, ?´ spectacle touchant! Son chien le reconna?Žt , et meurt en le l?Šchant. Et toi, Virgile, et toi, trop ?Šloquent Lucr?¨ce, Aux m?“urs des animaux, que votre art int?Šresse ! Avec le laboureur, je d?Štelle en pleurant Le

taureau qui g?Šmit sur son fr?¨re expirant. Les chefs d'un grand troupeau se d?Šclarent la guerre : Au biuit dont leurs d?Šbats font retentir la terre,



??? Mon ?“il ?Špouvant?Š ne voit plus deux taureaux;Ce sont deux souverains, ce sont deux fiers rivaux,Arm?Šs pour un empire, arm?Šs pour une H?Šl?¨ne,Br??lant d'ambition, enflamm?Šs par la haine jTous deux, le front baiss?Š, s'entre-choqucnt j tous deux,De leur large fanon battant leur cou nerveux,Mugissent de douleur, d'amour et de vengeance jlie vaste Olympe en gronde, et la foule, en silence,Attend, int?Šress?Še ?  ces galants assauts,A qui doit demeurer l'empire des troupeaux. Voulez-vous un tableau d'un plus doux caract?¨re ? Regardez la g?Šnisse : inconsolable m?¨r?Š, H?Šlas ! elle a perdu le fruit de ses amours ! De la noire for??t parcourant les d?Štours, Ses longs mugissements en vain le

redemandent; A ses cris, que les monts, que les rochers lui rendent. Lui seul ne r?Špond point : l'ombre, les frais ruisseaux, Roulant sur les cailloux leurs diligentes eaux-, La saussaie encor fra?Žche et de pluie arros?Še, L'herbe o?š tremblent encor des gouttes de ros?Še, Rien ne la. touche plus : elle va mille fois Et du bois ?  l'?Štable, et de l'?Štable au bois, S'en ?Šloigne plaintive, y revient ?Šplor?Še, Et s'en retourne enfin seule et d?Šsesp?Šr?Še. Quel c?“ur n'est point ?Šmu de ses tendres regrets ! M??me aux eaux, m??me aux fleurs, m??me aux arbres muets, La po?Šsie encore, avec art mensong?¨re, Ne peut-elle pr??ter une ame imaginaire? Tout semble concourir ?  cette illusion. Voyez l'eau caressante

embrasser le gazon, Ces arbres s'enlacer, ces vignes tortueuses Embrasser les ormeaux de leurs mains amoureuses,



??? Et refusant les sucs d'un terrain ennemi,Ces racines courir verÂ? un sol plus ami. Ce mouvement des eaux et cet instinct des plantesSuflk pour enhardir vos fi?§tions brillantes :Donnez-leur donc l'essor. Que le jeune boutonEsp?¨re le z?¨pliir et craigne l'acjuilon.A ce lis alt?Šr?Š versez l'eau qu'il implore;Formez dans ses beaux ans l'arbre docile encore ;Que ce tronc, enrichi de rameaux adopt?Šs.Admire son ombrage et ses fruits emprunt?Šs;Et si le jeune cep prodigue sou feuiliage,Demandez gr??ce au fer en faveur de son ??ge.Alors dans ces objets croyant voir mes ?Šgaux,La douce sympathie ?  leurs biens, ?  leiu-s maux,Trouve mon c?“ur sensible, et votre heureuse adresseMe surprend pour un

arbre un moment de tendresse. Le polype qui rena?Žt sous le couteau qui le frappe. La timide sensitive fuit la main qui l'approche.Elle se replie promptement sur elle-m??me ^ et cemouvement, si ressemblant ?  ce qui se passe alorschez les animaux , para?Žt faire de cette plante undes liens qui unissent le r?¨gne ve'ge'tal au r?¨gneanimal. Un peu au-dessus de la sensitive , j'aper?§ois,dans une esp?¨ce de calice, au fond de l'eau, unpetit corps tout semblable ?  une fleur. Il se retireet dispara?Žt enti?¨rement lorsque je veux le toucher.Il sort de son calice , et s'e'panouit lorsque je lelaisse ?  lui-m??me ^ et que je m'en ?Šloigne. Incertainsur ce que je dois penser de la nalu^re de cette



??? production, je de'couvre ?  c?´t?Š un autre corpsde m??me forme , mais plus grand , et qui n'est pointlog?Š dans un fourreau. Il est port?Š sur une petitetige dont l'extr?Šmit?Š inf?Šrieure tient ?  une plante,et dont l'autre, inclin?Še vers le bas , se divise euplusieurs petits rameaux. Je me persuade facilement que c'est l?  une planteparasite, et pour achever de m'en convaincre, jela taille ?  la moiti?Š de sa longueur. Elle repousse bient?´t, et para?Žt telle qu'elle ?Štaitauparavant. Je m'arr??te ?  la consid?Šrer. Je vois lespetits rameaux s'agiter et s'?Štendre au point d'at-teindre ?  plusieui-s pouces de distance ; ils sont d'unefinesse extr??me , et s'?Šcartent de tous c?´t?Šs. Un vermisseau vient ?  passer, et touche

l?Šg?¨-rement un de ces rambaux; aussit?´t ce rameau s'enÂ?tortille autour du vermisseau , et, en se raccour-cissant , il le conduit vers l'extr?Šmit?Š sup?Šrieurede la tige. L?  , je d?Šcouvre une petite ouverturequi s'agrandit pour recevoir le vermisseau; il entredans une longue cavit?Š que renferme la tige; il y estdissous et dig?Šr?Š sous mes yeux^ et je vois le r?Šsiduressortir par la m??me ouverture, un moment apr?¨s ;cette production singuli?¨re se d?Štache de la plante ,et se met ?  marcher ; les rameaux, apr?¨s avoirfait la fonction de bras, font encore celle de jambes. A tous ces traits, je ne puis m'emp??cher de re-conna?Žtre que ce que je prenais pour une planteparasite , est un v?Šritable animal. Je vais

observerla portion que j'en ai retranch?Še, et je vois avecsurprise qu'elle a crii, et qu'elle est devenue entout semblable ?  l'autre.



??? Mais ma surprise augmente beaucoup , lorsqu'aubout de quelques semaines, je trouv?Š ces animauxtransform?Šs en deux petits arbres fort touffus. Du tronc, que je reconnais pour le corps de l'a-nimal, sont sorties', de part et d'autre, plusieursbranches ; ces branches en ont pouss?Š de pluspetites, celles-ci de plus petites encore; toutess'agitent en divers sens , et allongent leurs rameaux,pendant que le tronc demeure fix?Š ?  un appui.Cet assemblage surprenant ne forme qu'un seulcorps , et la nourriture que prend une des parties secommunique successivement ?  toutes les autres.Enfin, cet assemblage se d?Šcompose, chaque branchese s?Špare, et va vivre en son particulier. Pleinde ces merveilles,

je partage un de ces animauxselon sa longueur , jusque vers le milieu du corps :bient?´t j'ai im monstre ?  deux t??tes. Je r?Šit?¨re l'op?Šration un grand nombre de fois,,sur le m??me sujet, et je donne aiiisi naissance ?  unehydre , plus ?Štonnante encore que celle de Lcrne. Je partage plusieurs de ces animaux transver-salement, et j'en mets les portions bout ?  bout;elles se greffent ou s'unissent les unes aux autres , etne composent plus qu'un seul animal. A ce prodige , j'en vois succ?Šder un nouveau : jetourne un de ces insectes , comme on ferait ungant ; je mets le delrors dedans, et le dedans dehors.Il ne lui est survenu aucun changement : il vit,cro?Žt et multiplie. Ces animaux qui multiplient de boutures

et parrejetons; ces animaux qu'on greffe, qu'on retourne,.sont les polypes , s'il est besoin de les nommer.



??? Les esp?¨ces en sont fort diversifi?Šes. Beaucoupne changent jamais de place; il. en^st qui se, par-tagent d'elles-m??mes, selon leur.longueur^, et qujforment ainsi de fort jolis bouquetsquot;, dont les fleurssont eu cloche. ( Bonnet , Cqiitempla?šon cle la Nartare, 3.quot; partie).nbsp;, La mouche qui pond un ?“ufa^ssi gros quelle.'^ Une poule qui pondrait un ?“nf aussi gtffs, qu!elJe,et dont il ?Šclorait un coq ou une poule, no^offrirait un prodige que nous aurions peine ?  croit?§sur le rapport de uos propres jeux. Une mouchequi hante les chevaux, et que sa forme a fait,nopmicrmouche^araign?Še, nous ofamp;e an f^ajejl prodige ; ilne doit pas nous para?Žtre moins ?Štrange , pourn'avoir lieu que dans un

itise?§te. S'il- ?Štait uneloi du.r?¨gne organique, ?  laquelle nous ne con-naissions aucune exception , c'?Štait assur?Šment cellequi veut que tout corps organis?Š ait ?  cro?Žtre apr?¨ssa naissance. Voici n?Šanmoins une p.iouche qui pondune esp?¨ce d'?“uf, d'o?š sort une mouche aussi gi'andeet aussi parfaite que sa m?¨re. Cet ?“uf est presquerond , d'abord blanc , puis d'un noir d'?Šb?¨ne, etqui a de l'?Šclat. Sa coque, est ferme et polie...Mais je me h??te de d?Štromper mon lecteur : cecin'est point un v?Šritable ?“nf ; il n'eu a que lesapparences : c'est l'insecte liii-m??me qui a pris laforme de boule along?Še, dans une coque faite desa propre peau; la chose n'en devient pas moinsmerveilleuse. Tous les insectes

qui se m?Štamor-phosent , subissent leurs diverses transformations



??? liors du ventre d?¨ leur m?¨re. Ils ont m??me beaucoup?  cro?Žtre avant que de subir leur premi?¨re trans-formation , et ne croissent plus apr?¨s l'avoir subie. Nous avons donc ici un insecte qui se transforme,m??me dans 1Â? ventre de sa m?¨re, et qui n'a plus ? cro?Žtre d?¨s qu'il en est sorti. Ne vous d?Šfiez pas de la v?Šrit?Š de ce fait, il esttrop bien attest?Š; mais je ne veux laisser aucundoute dans votre esprit. On a ouvert , ?  diff?Šrentstei-mes , de ces coques de la mouche-araign?Še, deâ€?ces pr?Štendus ?“ufe, et l'on y a troav?Š les m??meschoses qu'on voit datis les tiyniph??s en hou?Ž'e ? long?Še,observ?Šes dans ?Žeui's diff?Šrents ??ges. Je puis vous direplus : on ?  d?Šcousi t des stigmates ?  cette

esp?¨ce decoque qU'Wn pi-^Wdi'amp;??fpou'r un v?Šritable ?“u?Ž, preuvei?Švidenti^ qu'elle ?Štait la peau d'un ver qui s'esttransform?Š sous clt;;tt?Š peau m??m?¨. Un ?“uf ne sequot;donn?Š pas des mouvements : notre coque s'en donnequelquefois de tr?¨s-sensibles ; et, dans certainescirconstances, l'int?Šrieur en laisse apercevoir quis'attirent l'attention de l'observateur. Il lui semblevoir de petits nuages qui se succ?¨dent sans in-terruption , et qui vont , d'un mouvement pro-â– ^â€?essif et assez uniforme, d'un bout de la coqueau bout oppos?Š.Dans les coques avort?Šes ou pondues'avant terme, c?Šs couthes n?Šbuleuses ont une di-'rection contraii'e ?  celle qu'elles ont dans les coquesâ– ?  terme. Vous avez

vu que la circulation change dedirection chez la njTnphe ; puiscpie nos couchesn?Šbuleuses en changent aussi, elks nous indiquentassez clairement qiie la coque avort?Še est l?Š verlui-m??me, qui n'a pas encore subi sa m?Štamor-



??? phose, Ce ver est ?  la v?Šrit?Š un ??tre fort singulier :il n'a ni t??te , ni bouthe, ni aucun hiembre ; mkisun insecte appel?Š ?  prendre tout son accroissementdans ui.esorte d'ovaire , n'avait besoin ni de bouclie,ni de memb?Žes , il y est nourri apparemment commele sont les ?“ufs des oiseaux dans les trompes qui lesrenferment. Une dissection d?Šlicate d?Šmontre l'o-vaire de la mouche, et le ver log?Š au milieu. {Con-templation de la Nature, part. ) LETTRE V. Quelle splendeiu-, quelle magnificence ! Je n'ai point pr?Štendu, dans cette esquisse de lafemme , lutter avec les po?¨tes qui ont fait sonportrait. Colardeau, dans les hommes de Prom?Šth?Še,a imit?Š Milton, comme un gratid ma?Žtre imite ungrand

ma?Žtre; il semblait avoir, ?Špuis?Š ce sujet;cependant M. Saint-\'ictor, dans le p????me dÂ? l'Esp?Š-rance , a prouv?Š qu'on pouvait peindre les gr??ces,et n'??tre point au-dessous de ses mod?¨les. Je croisfaire plaisir au lecteur, en remettant sous ses yeuxquelques vers de ce po??mc charmant. Vulcain p?Štrit l'argile, Â?t sa fatale adresse Trace un plus doux contour, des traits plus d?Šlicats; Db â– l'aimableâ– pudeur le timide embarras,



??? Et des filles du ciol la taille noble et fi?¨reOffrent d'attraits nouveaux un double caract?¨te :â–  Telle naquit la feminc, humble dans sa b?§aut?Š.Minerve alors s'avance avec aust?Šrit?Š ;De l'art ffu'elle inventa d?Švoilan't l?Š myst?¨re, .X/a d?Šesse Finstruit; et d'une main l?Šg?¨re,Son ?Šl?¨ve,attentive, iinitant ses travaux,-, Fait voler, la havette'ou tourner les fuseaux; â– V?Šnus la .voit,sourit, lui pr??te sa ceinture â€? â– Aussit?´t mille dons, s?Šduisante.imposture,..Le charme du langage, et le pouvoir des yeux.Ce sourire enivrant qui subjugue les dieux,Et la gr??ce qui sait cmbeUii'la'^lus belle.Couvrent d'appas divins une simple mortelle ;Et par un art charmant J'la pudiqueSbeaut?ŠA dans son innocence un air

de volupt?Š.Mercure lui;donna sa Uexihle ?Šk)qp.ence,â€žlt;, jT;Des dehors affect?Šs la perfide science.L'art plus perfide encor des attrayants discours,' â–  Et tous c?Šs'Vaili?  serments des volages amours.Flore, pour la parer/compose une guirlande; â– Un voile transparent des Gr??ces fut l'offrande;; Ainsi riche de dons, d'attraits, de majest?Š, â– : Pandore fit offerte ?  l'Olympe enchant?Š. . LETTRE VIII. ; . . ..... â–  . ; Â? sur i-e carbone et le diamant. â– iVbie communiciude par -M-- PxtriÂ?. La substance ?  laquelle les cbimistes modernesont donn?Š le non! de carbone , est la base, la partiela plus pure, la plUs liomog?¨ne du charbon : celui-ci



??? Â?ontient de 1 oyygone, dont le carhone est exempt ,ainsi que l'a reconnu M. Guyton-Morveau, dans sesexp?Šriences sur le diamant. Le carbone est tr?¨s-re'pandu dans la Nature : l'airatmosphe'rique en contient ?  peu pr?¨s un centi?¨me ,sous la forme de gaz acide carbonique, dans lequel,?  la v?Šrit?Š , une fort petite masse de ?§arhorie occupeun tr?¨s-grand espace. Le carbone, sous la forme solide, compose ? lui seul la presque totalit?Š de la mati?¨re du boiset des autres v?Šg?Štaux ; il entre pour une portioanotable dans la composition des mati?¨res animales jenfin il se trouve en immense quantit?Š dans plusieurssubstances min?Šrales : il est un des principaux in-gr?Šdiens de la houille ou charbon de

terre , dont lamasse est incalculable : il entre pour beaucoup dansla composition du marbre et de la pierre calcaire,qui forme ?  elle seule dt, vastes cha?Žnes de mon-~tagnes, et des bancs ou assises qui couvrent unegrande partie du globe, et dont l'?Špaisseur est quel-quefois de plusieurs centaines de pieds. La pierrecalcaire qui se trouve dans les terreins primitifs,contient la m??me quantit?Š de carhone que celledes montagnes secondaires. Dans l'une et dans l'autreil est ?  l'?Štat ? 'acide carbonique, et il forme, par sacombinaison avec la mati?¨re calcaire de ces pierresce que les naturalistes et les chimistes appellentchaux varhonal?Še ou carbonate de chaux. On regarde le carhone comnie une

substancesimple, ou du moins ind?Šcomposable , (iav^s l'?Štatactuel de la science ; cepeiidant il para?Žt certainque la Nature le forme journellement : nous en I.nbsp;a3



??? avons la preuve dans l'?Šnorme quantit?Š qu'en Cotl'tiennent tous les arbres d?§s for??ts, et tous les v?Š-g?Štaux qui couvrent la surface de la terre , qui sont,comme je viens de le dire, presque enti?¨rementcompos?Šs de carbone. On ne saurait supposer avecla moindre vraisemblance, que tout ce carhone soitfourni par l'atmosph?¨re, pui-;qu'ellc n'en contientqu'une quantit?Š si petite qu'elle serait ?Švidemmentinsuf?Žisante pour fournir aune aissi grande consom-mation. Il me para?Žt extr??mement probat. â–  que c'est lalumi?¨re du soleil qui contribue, plus qu toute autresubstance , ?  la formation du carbon i les plantesqui croissent k l'ombre n'en contiei icnt presquepoint , quoiqu'elles aient un libre itact avec

l'airde l'atmosph?¨re J tandis que ce! ^ui jouissent del'influence vivifiante des rayons ' laires, quoiquepriv?Šes du renouvellement de l'tir environnant,et d?Špourvues de toute nourriture de la part dusol, puisqu'on les a sem?Šes dans du sable quai-tzeux ,simplement humect?Š d'eau pure, contiennent n?Šan-moins la m??me quantit?Š de carbone que les plantesqui croissent ?  la mani?¨re ordinaire. C'est ce quise trouve d?Šmontr?Š par les'exp?Šriences r?Šcentesde M. Braconot. Ce savant observateur ?  s'ehi?Š unepinc?Še de graines de moutarde dans de grands bocauxde verre, dont il a ferm?Š l'ouverture , mais qu'il atenus expos?Šs au soleil ; il n'y avait autre chose dansces vases que du sable humect?Š :

cependant les plantesqui sont provenues de ces graines, ont donn?Š, parla combustion, 4 grammes ^ de charbon, qui n'a pu??tre fourni que par la lumi?¨re ou par l'hydrog?¨ne,



??? provenant de la d?Šcomposition de Feau dont le sable?Štait himiect?Š. (^Â?na/. df. Chim. F?Šv.etMars iSo-j.) J'observe ?  cette occasion, que la lumi?¨re,dro^ne et le carbone , ont des propri?Št?Šs essen-tielles qui leur sont communes; notamment uneextr??me affinit?Š pour l'oxyg?¨ne : on voit que desnxides m?Štalliques expos?Šs ?  l'action de la lumi?¨resont d?Šsoxid?Šs, et passent ?  l'?Štat de m?Štal pur.Il en est de m??me des oxides trait?Šs avec \hydro-g?¨ne dans des vaisseaux clos ; ils sont d?Šsoxid?Šs , et ily a formation d'eau parla combinaison de Yliydro-g?¨ne avec l'oxyg?¨ne d?Šgag?Š des oxides mis en exp?Š-rience. Il y a pareillement d?ŠsoxidatioiÂ? et formationd'eau, lorsqu'on traite dans des

vaisseaux clos lesoxides m?Štalliques avec le charbon : ce qui prouveque le carbone n'est qu'une modification de l'hydro-g?¨ne , ou du moins que Vkydrog?¨ne est une de sesparties constituantes; car on ne peut pas supposerque Vhydrog?¨ne, fourni par le charbon, pour formerde l'eau , p??t provenir de l'humidit?Š qu'il auraitretenue , puisqu'on a le plus grand soin , pour faireces sortes d'exp?Šriences , de tenir le charbon enincandescence pendant plusieurs heures. D'apr?¨s beaucoup d'autres faits analogues, ilparait vraisemblable que la lumi?¨re , l'hydrog?¨ne etle carbone ne sont que des modifications d'^neseule et m??me substance. BulFon lui-m??me avait d?Šj? ?Št?Š conduit, par diff?Šrentes observations

, ?  sou-tenir que le charbon n'?Štait autre chose que lamati?¨re du feu fix?Še sous une forme co cv 'ti- : oron conna?Žt assez l'?Štroite analogie qui r?¨gne entrela lumi?¨re et le feu-, ainsi lu sagacit?Š de Buffon 23



??? avait presser! li cc que les exp?Šriences motlerne??semblent confirmer. Ne pom-rait-on pas dire, d'apr?¨s cela, que l'/ij -drog?¨ne que les v?Šg?Štaiix exhalent pendant la nuit,n'est autre chose que la lumi?¨re surabondante qu'ilsont absorbe'e pendant la pr?Šsence du soleil , etqui a ?Št?Š modifi?Še en hydrog?¨ne par la force del'organisation ; et que la lumi?¨re qu'ils r?Špandentpendant leur combustion est celle qui s'est assimil?Še?  leur substance, et fix?Še sous une forme solide;enfin , que le charbon qu'ils laissent quand on lesbr??le , est , comme le disait Buffon , la mati?¨redu feu rendue solide, et combin?Še avec un peud'oxyg?¨ne. Tout cela se trouve parfaitement conforme ?  l'o-pinion de l'homme qui

connaissait le mieux la naturede la lumi?¨re ; je n'ai pas besoin de dire que c'estl'immortel Newton. J'expose dans une autre note ceque ce grand homme pensait des modificationsextraordinaires dont la lumi?¨re est susceptible. Ce que les d?Šcouvertes de la chimie modernenous ont appris de plus curieux et de plus sin-gulier sur le carbone, c'est que le plus dur de tousles corps , et la plus brillante de toutes les pierrespr?Šcieuses, en un mot le diamant, li'est autrechose que le charbon pur, ou le carbone, devenuconcret par un proc?Šd?Š dont la Nature nous d?Šrobela connaissance. Les exp?Šriences aussi ing?Šnieuses qu'exactes desplus c?Šl?¨bres chimistes, ont d?Šmontr?Š que le diamantavait absolument toutes

les propri?Št?Šs du carbone.Xrait?Š dans des vaisseaux clos, il fournit une quan-



??? ,tit?Š de gaz carbonique ?Šgale ?  celle que produiraitun charbon du m??me poids que le diamant : ce gazpr?Šcipite parfaitement l'eau de chaux ; trait?Š dem??me avec le feu doux, il le convertit en acier ,tout comme le ferait une ?Šgale quantit?Š de charbon.D'autres exp?Šriences encore confirment cette con-clusion , que le diamant n'est autre chose qu'uneconcr?Štion de carbone. Mais si ce carbone n'?Štait autre chose que lalumi?¨re elle-m??me, comme je l'ai dit il y a long-temps, dans mon Hist. Nat. des Min?Šraux, etdans le Nouv. Diet. d'IIist. naU, au mot diamant,alors le ph?Šnom?¨ne serait moins surprenant : or ,toutes les circonstances qui accompagnent la for-mation du diamant, tendent ?  confirmer

cette opi-nion. Ce n'est qu'entre les tropiques qu'on trouvecette pr?Šcieuse mati?¨re : ce n'est m??me que dans lapartie de la zone torride o?Ži le soleil fait le finslong s?Šjour, oii deux fois par an , ?  deux ?Špoquestr?¨s-rapproch?Šes l'une de l'autre, il se trouve per-pendiculaire , et que deux fois de suite il inonded'un torrent de lumi?¨re; c'est dans la presqu'?Žleoccidentale de l'Inde, vers le 18.Â? degr?Š de lati-tude bor?Šale : c'est dans les plaines du Br?Šsil, ?Šga-lement vers le 18.Â? degr?Š de latitude, dans l'h?Š-misph?¨re austral. Dans l'une et l'autre de ces contr?Šes,toutes les circonstances locales se trouvent r?Šuniespour accumuler les rayons solaires, et leur donnerune plus grande ?Šnergie. Les g?Žtes

des diamants sontdans des plaines environn?Šes de cordons de rochers,qui r?Šfl?Šchissent les rayons , et les concentrent surle sol, comme dans le foyer d'un miroir ardent ;



??? et ce sol lui-m??me, qui n'est qu'un minerai ferru-gineux, se trouve, par sa nature et par sa couleurnoir??tre, le plus propre qu'il soit possible, pourabsorber le calorique et les rayons de la lumi?¨re.Ce n'est enfin qu'?  la superficie m??me du sol outout au plus ?  quelques pieds de profondeur , quese rencontrent ces pi-??cieuses concr?Štions : circons-tance qui ach?¨ve de prouver que leur formationest l'effet d'une cause ext?Šrieure, tr?¨s - diff?Šrentedes fluides int?Šrieurs, qui forment les m?Štaux dansles profondeurs de la terre. Pour achever de d?Šmontrer d'une mani?¨re di-recte, que le carbone, Vhydrog?¨ne et le diamantne sont que des modifications de la m??me subs-tance , il suffit de rappeler les exp?Šriences

faitespar MM. Biot et Arrago , sur la force r?Šfringentedu diamant. Ces savants ont trouv?Š, comme Newton,que cette force, qui est toujours proportionn?Še audegr?Š de combustibilit?Š de la substance mise en ex-p?Šrience , ?Štait plus puissaTite dans le diamant que dans tout autre corps, d'oii ils ont conclu qu'dftdlaitn?Šcessairement qu'd cont?Žnt tr?¨s-abondamment laplus combustible de toutes les mati?¨res, c'est-? -dire,Vhydi'og?¨ne. Mais, comme d'un autre c?´t?Š , les plus grandschimistes ont reconnu que toute la mati?¨re dudiamant avait les propri?Št?Šs caract?Šristiques du car~lone, il s'ensuit que le carbone et Y hydrog?¨ne nesont qu'une seule et m??me substance, qui ne diff?¨re,dans l'un et dans l'autre que

par son mode d'aggr?Š-gation ; on ne doit donc pas ??tre surpris , si lecharbon le mieux calcin?Š contient touj ours de \'hy~



??? drog?¨ne, puisque Vhydrog?¨ne n'est que la mati?¨rem??me du charbon, de m??me que le diamant. L'autre produit la foudre (le gaz hydrog?¨ne.) L'hydrog?¨ne, d'apr?¨s tous les travaux qui ont eula recherche de sa nature et de ses propri?Št?Šs pourobjet, est la base du gaze inflammable pur , qu'ona nomm?Š, suivant la m??me marche de la nomen-clature , gaz hydrog?¨ne. C'est un corps ?Šminemmentcombustible , dont le caract?¨re sp?Šcifique , sourcedu nom qui lui a ?Št?Š donn?Š, est de former l'eauavec l'oxyg?¨ne qui le br??le, qui est trcs-dissolubledans k calorique , et qui prend le plus facilementla form?Š gazeuse la plus rare possible, qui se trouvefix?Š dans beaucoup de combinaisons, et dont

lespropri?Št?Šs , exactement et m?Šthodiquement re-connues dans les exp?Šriences et la doctrine pneuma-tiques, ent beaucoup avanc?Š la th?Šorie g?Šn?Šralede la chimie. 11 faut ?Študier successivement le gazhydrog?¨ne et l'hydrog?¨ne. Quoiqu'on ait, depuis long-temps , une connais-sance quelconque de vapeurs hiflammablesnaturellesdes mines, des carri?¨res de charbon de terre , ainsique de celles qui se d?Šgagent dans plusieurs op?Š-rations de chimie, telles que les dissolutions m?Š-talliques dans les acides , etc.; quoiqu'on e??t d?Šcritet remarqu?Š leurs propri?Št?Šs combustible et d?Š-tonante, comme on le voit dans les ouvrages deBoy le, do Haies, de Bocrhave , et de Slhal , cen'est qu'en 1766

que M. Cavendish a bien reconnu



??? l'existence de ce fluide ?Šlastique , et l'a Lien dis-lt;tingu?Š de tous les autres , en le recueillant en parti-culier et en examinant ses propri?Št?Šs. MM. Priestley,Sennebier et Volta , l'ont ensuite ?Študi?Š avec soindans la plupart de ses combinaisons. On l'appelaitalors air inflammable, ou gaz inflammable; en 1787 ,en le reconnaissant comme form?Š d'un ??tre simple,fondu dans le calorique , et en distinguant soigneu-sement sa base d'avec le gaz lui-m??me, les cbi-mistes pneumatistes fran?§ais l'ont caract?Šris?Š par lesmiots gaz hydrog?¨ne et hydrog?¨ne. Ce n'est point parmi les produits naturels qu'onpeut recueillir le gaz hydrog?¨ne. Celui qui se d?Šgageabondamment des couches de charbons fossiles hu-

mect?Šs ou expos?Šs ?  l'air, des v?Šg?Štaux pourrisau fond des eaux stagnantes, des ?Štangs, des marais,des terrains tourbeux, n'est rien moins que du gazhydrog?¨ne pur. Il contient plusieurs substances di-verses en dissolution, et ses propri?Št?Šs varient singu-li?¨rement , suiv.int le nombre et la proportion deces substances. Il en est de m??me de celui quis'exhale des volcans enflamm?Šs , des laves rougescoulant dans l'eau , des eaux min?Šrales sulfureuses.On verra par la suite que ces gaz sont autmt d'es-p?¨ces diverses de gaz inflammables , dont le gazhydrog?¨ne fait bien la base constante, mais danslesquelles ce gaz est en m??me temps le dissolvan tde plusieurs mati?¨res diff?Šrentes, et en

proportionsvari?Šes. Pour obtenir le gaz hydrog?¨ne le plus pur, ouplut?´t le moins impur possible , car c'est un pro-bl??me encore irr?Šsolu en chimie , de l'avoir dans un



??? fil??t de puret?Š parfaite , on se sert , ou de l'actionde l'eau sur le fer rougi au feu, ou de la disso-lution de fer tr?¨s-doux ou de zinc dans l'acide sulfu-rique ou dans l'acide muriatique ?Štendu d'eau.C'est pendant l'action r?Šciproque de ces mati?¨res,et par le jeu d'attractions ?Šlectives, que le gazhydrog?¨ne se d?Šgage, et qu'on le recueille dansdes appareils convenables , c'est-? -dire dans descloches ou flacons pleins d'eau , renvers?Šs sur destablettes de cuves pneumatochimiques , et recevantles extr?Šmit?Šs de tubes qui partent des bouteillesoii s'op?¨rent les dissolutions. Toutes les autres op?Š-rations dans lesquelles on obtient des gaz inflam-mables, comme les distillations de mati?¨res orga-

niques, ne donnent que du gaz hydrog?¨ne tr?¨s-impur , et dont on ne peut pas s?Šparer les subs â– tances diff?Šrentes qui l'alt?¨rent. (Foubcroy, Chimie,tome 3.) Le simple contact d'un troisi?¨me donne la mort. C'est l'effet que pourrait produire le gaz hydro-g?¨ne sulfur?Š , pos?Š sur la peau nue. On conna?Žt ?Šgalement peu la combinaison directeet binaire du soufre avec l'hydrog?¨ne, quoiqu'ilsoit bien prouv?Š que ces deux corps sont susceptiblesd'en former une. Il est certain qu'ils sont souventunis ensemble, ?  la v?Šrit?Š avec quelques autres ma-rti?¨res encore, dans les compos?Šs compliqu?Šs quiappartiennent ?  l'organisation v?Šg?Štale et animale jmais on op?¨re la combinaison directe et binaire



??? de l'hydrog?¨ne et du soufre, par quelques moyensdont il est n?Šcessaire d'exposer ici la th?Šorie etl'influence g?Šn?Šrales, quoiqu'elle n'ait lieu qu'?  l'aidede plusieurs autres corps diff?Šrents qui n'ont pointencore ?Št?Š trait?Šs. Toutes les fois que le gaz hydrog?¨ne naissant,c'est-? -dire l'hydrog?¨ne au moment o?š il prendla forme gazeuse , se d?Šgage d'un milieu, ou d'unm?Šlange , ou d'une combinaison tenant du soufretr?¨s-divis?Š, il en emporte toujours une plus oumoins grande quantit?Š en dissolution, il acquiertde nouvelles propri?Št?Šs, une pesanteur bien sup?Š-rieure ?  la sienne , une odcur extr??mement f?Štide,un m?Šphitisme terrible , la propri?Št?Š de donnerune flamme bleue et de

d?Šposer du soufre en br??lant,celle d'en pr?Šcipiter ?Šgalement par le contact del'air, et surtout de la dissolubilit?Š dans l'eau , etc.(FouRCRoy, Chim. torn. 2.) Voulez-vous que le physicien ?Švoque les ombres,etc., etc. ? Il est ici question de la fantasmagorie. I Voulez-vous que, nouveau Calinique? etc., Je veux parler ici du feu gr?Šgeois qui fut d?Šcouvertau septi?¨me si?¨cle, par Calinique , ing?Šnieur grec.Le secret de ce feu se perdit ensuite jusqu'au r?¨gnede Louis XV, alors un nomm?Š Dupr?Š le retrouva,mais Louis le bien Aim?Š refusa de s'en servir^ et



??? m?Šrita, par cette action, d'??tre b?Šni par les'si?¨cles? venir. Le brave Joinville, dans ses pr?Šcieux et na??fsm?Šmoires, fait une peinture effrayante des effetsterribles de ce feu , qui s'anime dans l'eau. Etianst? t, s'?Šcrie-t-il, que les Turcs jett?¨rent le pre-mier coup de feu , nous nous mimes ?  genoux..... la mani?¨re du feu gr?Šgeois ?Štait telle qu'il venaitlien devant aussi gros que ung tonneau , et dÂ?longueur la queue en durait bien comme une demi-canne de quatre pans ; il faisait tel bruit ?  venir,qu'il semblait que ce fust foudre qui cheut du ciel,et semblait d'img grand dragon volant par Vair,et jestait si gi ant claret?Š qu'il faisait aussi clairdedans notre ost comme le jour. ...Et toutes lesfois que notre bon roi

Saint Louis oyait qu'il nousjestairnt ainsi ce feu , il se jest?§iit ?  terre et tendaitses mains , la face lev?Še au ci^l, et criait ?  haullevoix h notre Seigneur, et disait, en pleurant ?  grandlarmes : Beau sire Dieu J?Šsus-Crist, garde-moi ettoute ma gent.... Quelle na??vet?Š ! quelle foi! queltableau I Ce feu terrible vient d'??tre retrouv?Š par un chi-miste anglais nomm?Š Davy. On n'est pas , encored'accord sur le nom qu'on doit lui donner. Quelqueschimistes le nomment hydrure de potasse, quelquesautres , m?Štal de potasse ; on attend ?  ce sujet, untravail du c?Šl?¨bre professeur Th?Šnard , qui doitd?Šcider la question. Du charbon, du fer et de la potasse ?Štant calcin?Šs,il se forme de l'hydrure ou du m?Štal de potasse,par

la r?Šaction du for et de la potasse ; cette



??? hydrure s'unit au charbon, et il en r?Šsulte une massenoire qui s'enflamme d?¨s qu'elle touche un corpshumide. DEUXI?ˆME LIVRE. LETTRE IX. I/air est le v?Šhicule du son. La musique a le son pour objet ; et le plaisirde l'oreille est sa fin. Que le son existe dans l'air,c'est un fait constat?Š par le raisonnement et parl'exp?Šrience. Un corps sonore ne communique avec nos oreilles que par l'air qui les environne. O?šprendrions - nous donc le v?Šhicule du son, si cefluide ne l'?Štait pas ? car il n'en est pas de l'ou??ecomme de l'odorat et de la vue, et ce ne sontpas des mol?Šcules ?Šchapp?Šes du corps sonore quiviennent frapper nos oreilles. Le son d'une clocherenferm?Še dans la machine pneumatique ,

s'affaiblit?  mesure qu'on pompe l'air , et s'?Šteint quand ler?Šcipient est vide. L'air est donc le v?Šhicule du son. Mais quelleest l'alt?Šration qui survient dans ce milieu ?  l'ocrcasion du corps sonore ? C'est cc que nous allons



??? exposer. Si vous pincez une corde d'instrument ,vous y remarquerez un mouvement qui la fait alleret venir avec vitesse en-del?  et en-de?§?  de son?Štat de repos; et ce mouvement sera d'autant plussensible qne la corde sera plus grosse. Appliquezvotre main sur une cloclie en vol?Še, et vous la sen-tirez fr?Šmir. La corde vient-elle ?  se d?Štendre, oula cloche ?  se fendre? plus de fr?Šmissement, plusde son. L'air n'agit donc sur nos oreilles , qu'encons?Šquence de ce fr?Šmissement. C'est donc ce fr?Š-missement qui le modifie. Mais comment ? le voici.En vertu des vibrations du corps sonore, l'air envi-ronnant en prend et exerce de semblables sur sesparticules les plus voisines; celles-ci, sur d'autresqui leur

sont contigu??s, et ainsi de suite, avec cettediff?Šrence seule que l'action des particules les unessur les autres, est d'autant plus grande , que la dis-tance au corps sonore est plus petite. L'??ir mis enondulation par le corps sonore , vient frapper letympan. Le tympan est une membrane tendue aufond de l'oreille , comme la peau sur un tambour;et c'est de l?  que cette membrane a pris son nom.L'air agit sur elle, et lui communique des pul-sations qu'elle transmet .lux nerfs auditifs. C'est ainsique se produit la sensation que nous appelons son. Le son , par rapport ?  nous, n'est donc autrechose qu'une sensation excit?Še ?  l'occasion des pul-sations successives que le tympan re?§oit de l'? irondulent qui remplit nos

oreilles. Il suit de l?  que la propagation du son n'?Šstpas instantan?Še. Le son ne parcourt un espace d?Š-termin?Š que dans un temps fini. Mais ce que je



??? regarde comme un des ph?Šnom?¨nes de la Natureles phis inexplicables , c'est que son mouvementest uniforme ; fort on faible , grave ou aigu, savitesse est constante. Les vicissitudes qtie la dif-f?Šrence des lieux et des temp?Šratures peut causerdans la densit?Š de l'air , et la force ?Šlastique deses mol?Šcules , augme iteront ou diminueront lavitesse du son; mais si l'on trouve qu'il parcourtm. de pieds dans une seconde, quoique tn. puissevarier d'un instant ?  l'autre, il parcourra deux m.de pieds en deux secondes, trois m. de pieds en troissecondes, et ainsi de suite, jusqu'?  ce qu'il se fassequelque r?Švolution dans l'air. Si l'on s'en rapporte ?  Halley et ?  Flamstaed,le son parcourt, en Angleterre, mille

soixantf-dixpieds de France , en une seconde de temps. Surla parole du p?¨re Mers?¨ne et de Gassendi, onassurait, il n'y a pas encore long-temps , que levent favorable n'acc?Šl?Šrait point le son , et qu'iln'?Štait point retard?Š par un vent contraire. Maisdepuis les exp?Šriences de Derham, et celles quel'acad?Šmie a faites, il y a quelques ann?Šes, celapasse pour une erreur. (Diderot, Principe cVA-coustique, tome a. ) J'ajouterai ?  ce morceau les observations sui-vantes du c?Šl?¨bre Haiiy, et de Roulant , Phe'nO'm?¨nes de l'Air. On prouve par une exp?Šrience fort simple, quel'air est le v?Šhicule du son. Elle consiste ?  placersous le r?Šcipient d'une machine pneumatique , uuraoavement d'horlogerie, propre ? 

faire r?Šsoimer



??? un timbre, et qui repose sur un coussinet remplide coton ou de laine; on fait le vide, et ensuite,au moyen d'une tige qui traverse le haut du re'-cipient , on appuie sur une de'tente qui , en sel??chant, permet au rouage d'agir: on voit alors,sans rien entendre, le marteau frapper continuel-lement le timbre. Hauksb?Še, pour rendre cette exp?Šrience encoreplus d?Šcisive, pla?§ait le timbre dans un premierr?Šcipient, qui restait plein d'air et qui ?Štait re-couvert d'un second r?Šcipient, tellement dispos?Š,que l'on pouvait faire le vide entre deux. Quoiqu'il seproduisit du son dans le r?Šcipient int?Šrieur, lorsquele marteau ?Štait mis en mouvement, le timbredemeurait ?Šgalement muet pour l'observateur. Il suit de l? , que ,

dans un air rar?Šfi?Š jusqu'? un certain degr?Š, tel que celui qui repose sur lesommet d?¨s hautes montagnes, le son doit perdrede sa force, et si ce sommet est isol?Š , l'absencedes ?Šchos dimiimera encore l'intensit?Š du son. C'estce qu'a observ?Š Saussure, lorsqu'il se trouvait sui-la c?Žme du Mont Blanc, o?š^ suivant son rapport, uncoup de pistolet ne faisait pas plus de bruit qu'unepetite pi?¨ce d'artifice n'en fait dans uue chambre. Si l'on en croit le p?¨re Rircher, il y a , ?  Fulde,un puits d'environ trois cents palmes de profondeur,dans lequel, si on jette utie pierre , on ?¨ntendun bruit semblable ?  un coup de canon. On ditaussi qu'ayant d?Šcharg?Š un pistolet sur les montsRrapaks, on n'entendit d'abord qu'un bruit

sem-blable ?  celui d'un b??ton qu'on brise, mais qu'en-suite ce son augmenta prodigieusement par les fr?Š^



??? quentes r?Šflexions des rochers et des vall?Šes; outira le m??me pistolet en descendant de ces mon-tagnes , et les r?Šflexions produisirent un bruit plushorrible que celui d'un gros canon. Â?Dans les antresÂ? souterrains , l'air est souvent plus dense qu'?  l? Â? surface de la terre; et si le son s'augmente dansÂ? les cavernes, dans la m??me proportion qu'ilÂ? diminue sur certaines montagnes o?š l'air est fortÂ? rare, il peut devenir horrible Â?. C'est sans doute par des raisons ?  peu pr?¨s sem-blables , que les sons font plus d'impression sur l'or-gane de l'ou??e, toutes les fois que les corps quiles produisent communiquent leurs vibrations ? un ajr C[ui est appuy?Š. Dans les aqueducs et dansles antres

souterrains vo??t?Šs , la voix la plus faiblese fait entendre intelhgiblement d'un bout ?  l'autre.Quand on a crev?Š ou l??ch?Š simplement l'une despeaux d'un tambour , il ne rend plus autant deson qu'auparavant , parce que, l'air contenu dansla caisse n'?Štant plus appuy?Š sur une peau Lieutendue, il r?Šsiste moins, et se soustrait en quelquesorte ?  l'action des coups qu'on lui porte. Les ins-truments ?  cordes, tels que les violons,,les basses,les clavecins , doivent contenir une caisse de boismince et ?Šlastique ; autrement le fr?Šmissement descordes se communiquerait ?  un air vague et sansappui. Celui - ci ne r?Šsisterait point assez pourrecevoir convenablement les impressions qu'on, voudrait lui

communiquer par le moyen de cescordes sonores. C'est en partant sans doute de ces observationsou de quelques autres du m??me genre, qu'on a



??? l?ŽOTEs.nbsp;36g imagin?Š le porte-voix; on appelle ainsi une esp?¨cetie trompette dont on se sert pour donner plusd'ctendue et de force ?  la voix humaine. Il y aapparence qu'on doit aux Grecs l'invention de cetinstrument; car il est fait mention dans l'histoirede la fameuse trompette d'Alexandre-le-Grand ,avec laquelle il se faisait entendre de tr?¨s-loin , ras-semblait son arme'e disperse'e, et lui donnait sesordres, comme s'il se trouvait en pr?Šsence de chaquesoldat, et qu'il parl??t ?  chacun d'eux en particulier;cependant cet instrument avait ?Št?Š oubli?Š. Samuel Morlant, anglais, le p?¨re Kircher, etJean-Baptiste Porta, napolitains , croient l'avoirinvent?Š, et ils ont des partisans. Au reste , c'estun tube de

m?Štal qui est commun?Šment de figureconique, et qui se termine, d'une part, par uneembouchure , et de l'autre par une esp?¨ce de pa-villon tr?¨s-?Švas?Š. Pour construire cet instrumentde la mani?¨re la plus avantageuse , il faut travailleravec soin son embouchure , faire en sorte qu'elles'adapte exactement ?  la bouche, et qu'elle re?§oivetout l'air qui en sort ; il faut, autant qu'il est pos-sible, ne point composer le corps de la trompettede tuyaux qui s'embo?Žtent les uns dans les autres,autrement les in?Šgalit?Šs qui en r?Šsulteraient seraientpr?Šjudiciables ?  la propagation des sons articul?Šs.Le fer-blanc est la mati?¨re avec laquelle on fabriquecommun?Šment les trompettes parlantes ; suivantquelques physiciens

elles produiraient mieux leureffet si on les faisait avec des planches de cuivrebattu ou de tout autre m?Štal propre ?  acqu?Šrirdu ressort sous le marteau. D'autres voudraient I.nbsp;24



??? t|u'Qn employ??t les mati?¨res les moins sonores ,c'est-? -dire celles dont l'?Šlasticit?Š ne peut ??tre miseen jeu que difficilement. Ces derniers observent avec raison que les mati?¨resr?Šsonnantes r?Špandent le son ?  la ronde , et quecela ne peut ??tre qu'au pr?Šjudice de la propagationdes sons vers un endroit d?Štermin?Š. Â? Il me semble,Â? dit M. l'abb?Š B?Šguin, que l'on pourrait accorderÂ? les uns et les autres , s'il ?Štait possible de faireÂ? l'int?Šrieur des porte - voix d'une mati?¨re ?Šlastique,Â? et l'ext?Šrieur , au contraire. Si cela n'est pointÂ? praticable, ajoute-t-il, il faut les construireÂ? comme les premiers le demandent, et rev??tirÂ? leur surface ext?Šrieure de quelque mati?¨re molle ,Â? qui emp??clie

les vibrations sonores de se com-Â? muuiquer au deliors ?  un air vague. En rev??tissautÂ? l'instrument de quelque peau ou de quelqu'?ŠtoffeÂ? de laine , il para?Žt que l'on obtiendrait cet effet jÂ? l'usage de garnir ainsi en dehors les trompettesÂ?musicales, les cors de cliasse, ne serait-il pas Â? d??, au moins en partie, ?  cette observation? a Le son augmente en dedans du porte-voix , non-seulement parce que l'air int?Šrieur y est solidementappuy?Š, mais encore parce que ce fluide imprimeaux parties raides et ?Šlastiques du m?Štal qui forme lecorps de l'instrument, des vibrations analogues ? celles qu'il re?§oit lui-m??me. Ce qui fait que plu-sieurs rayons sonores sont r?Špercut?Šs ou r?Šfl?Šchisd'une paroi ? 

l'autre , et ne se rassemblent qu'apr?¨savoir ?Šprouv?Š un grand nombre de r?Šflexions quiproduisent le m??me effet que si plusieurs personnesarticulaient le m??me son presque dans le m??me



??? temps. Lorsqu'on veut se faire entendre distinc-tement ?  une grande distance , par le moyen decet instrument , non-seulement il faut le dirigervers la personne ?  qui on s'adresse, mais on doitprononcer lentement toutes les syllabes; ajoutonsqu'il ne faut pas trop crier , afin que l'articulationsoit plus distincte ; enfin celui qui parle dans cettetrompette doit preiidre , autant qu'il peut, le tonqu'elle rend quand elle est en jeu. (Rouland.) On a donn?Š le nom de Glotte, etc. Il ne faut pas croire que les hommes et les perro-quets soient les seuls ??tres qui parlent. Phne, lib. 8,cap. 4i, dit qu'on lui a racont?Š qu'un chien avaitparl?Š ; et le c?Šl?¨bre L?Šibnitz disait aussi avoirentendu un chien ?  qui son ma?Žtre avait appris? 

prononcer distinctement une trentaine de motsallemands. Si le syst?¨me de la perfectibilit?Š, tantvant?Š par les philosophes , est vrai, il ne faut d?Š-sesp?Šrer de rien ; et ces faibles commencements nousannoncent des choses bien extraordinaires. C'est aux ondulations de l'air que nous devonsla musi(jue. Il est inutile de donner, dans cette note, uneth?Šorie des sons. Les Euler, les Haiiy, etc., n'ontrien laiss?Š ?  d?Šsirer ?  ce sujet , et je renvoie kleurs ouvrages. Je me contenterai de dire quelqueehose des effets de la musique. Les miracles op?Šr?Šs 24*



??? par la c?Šl?¨bre Marseillaise n'ont rendu que tropcroyable ce que les anciens racontent de leursmusiciens. Dans Y Histoire de V Acad?Šmie royale des Sciences,,de l'ann?Še 1707 , au chapitre des Observations surla Physique en g?Šn?Šral, il est parl?Š d'un grandmusicien; et dans l'ann?Še 1708, d'un fameux ma?Žtre?  danser : le premier fut attaqu?Š d'une fi?¨vre con-tinue , accompagn?Še de d?Šlire , et l'autre , d'unefi?¨vre tr?¨s-violente , accompagn?Še d'une esp?¨ce del?Šthargie qui fut suivie d'une vraie folie , et tousles deux revinrent dans leur bon sens, par le moyende la musique. Dans le temps que j'?Šcrivais ceci , il y eut uns??vant tr?¨s-vers?Š dans la musique , qui m'honorad'une visite ; notre

conversation roula par hazardsur cette mati?¨re ; il m'apprit l'histoire suivantequ'Angelo Vitali, fameux musicien Italien, lui avaitracont?Še, en l'assurant qu'elle ?Štait vraie. TJn hommequi jouait du luth ?  Venise , se vantail de priver ,en jouant de son instrument, les auditeurs de l'usagede l'entendement ; l?  - dessus , le doge l'envoyaqu?Šrir , et lui ordonna de mettre son art en usageen sa pr?Šsence ; apr?¨s avoir jou?Š pendant quelquetemps avec toute la perfection possible, et au grand?Štonnement des auditeurs , il commen?§a ?  la finun ton lugubre , ?  dessein , autant qu'il lui ?Štaitpossible, de jeter le doge dans un acc?¨s de m?Šlan-colie , et imm?Šdiatement il entonna un air gai pourle disposer ?  rire et ? 

danser ; et apr?¨s avoir r?Š-p?Št?Š plusieurs fois les deux tons , tour-? -tour , ledoge., qui paraissait ne pouvoir plus ??tre le ma?Žtre



??? des mouvements qu'il sentait dans son ame , lu^ordonna de ne plus jouer. Que ces changements de ton , qui rendent dansun instant les hommes fort tristes , et imm?Šdia-tement apr?¨s fort gais , fassent de grandes impressionsdans notre esprit ; c'est ce qu'il est ais?Š de concevoirquand on a tme fois entendu ou senti la force dela musique d'un habile ma?Žtre ; au moins cela nousfait voir, de m??me qu'une infinit?Š d'autres exemples ,combien le son de l'ouie contribue ?  exciter lespassions. Il ne faut poartant pas croire qu'il n'yait qu'une bonne musique qui puisse exciter despassions et des d?Šsordres dans l'esprit de l'homme,puisqu'on voit que d'autres sons produisent les ,m??mes effets. Un chacun peut

nous fournir desexemples des ?Šmotions extraordinaires et des passionsque le bruit d'un tambour et les coups de canonexcitent dans l'ame de ceux qui ont ?Št?Š dans lessi?¨ges , ou dans les combats sur mer ou surterre. Les m?Šdecins en trouvent aussi beaucoup d'exemplesdans leur pratique. Nous voyons qu'il suffit quelque-fois de fermer une porte, de laisser tomber un livreou de produire ?  l'impr?Švu quelqu'autre son , pourtroubler et effrayer les femmes sujettes aux vapeurshyst?Šriques. Ces bruits les agitent jusqu'?  les fairetressaillir ou sauter. J'eu ai vu qui, ?Štant sujettes ?  cette f??cheuse ma-ladie , ?Štaient non-seulement dans des frayeurs con-tinuelles , mais elles se plaignaient de ce qu'il

leursemblait d'entendre le son d'une grande cloche, lors-qu'elles entendaient la voix ordinaire d'un homme,



??? et peu s'en fallait qu'elles ne se trouvassent mal. (Nieuwemtyt, Existence de Dieu, ch. i3.) Les chants et la musique semblent influer m??mesur les animaux. Je ne parlerai pas de la fauvettequi chante ?  c?´t?Š du nid de sa femelle comme pourla d?Šsennuier ; je ne dirai rien non plus de cettearaign?Še qui venait ?Šcouter les accords du violond'un prisonnier ?  la bastille. Je me contenterai deciter une observation curieuse de l'abb?Š Richard. Les Mingr?Šliens sont peut-??tre les plus l??ches etles plus paresseux de tous les Asiatiques ; la f?Šlicit?Šdes principaux d'entr'eux est d'avoir un cheval etun bon chien de chasse ; ils ne portent pas leursvues au-del? . Ils trouvent dans leurs pays des den-r?Šes auxquelles ils

sont habitu?Šs, du vin en abon-dance , et de belles femmes : ils n'en ambitionnentpas davantage. Ceux que leur ?Štat oblige ?  des tra-vaux plus durs s'excitent et se soutiennent par lacontinuit?Š de leurs chants ou plut?´t par des hur-lements si forts, qu'ils s'entr'?Štourdissent les uns lesautres. Dans le temps des ouvrages de la campagne,tout le pays r?Šsonne de leurs cris per?§ants ; leschameaux , les b?“ufs , les chevaux sont habitu?Šsd'??tre anim?Šs et soutenus par ce bruit ; et selonque le travail est p?Šnible, ou la charge pesante,il faut chanter plus fort et plus constamment.N'est-ce bas une indication de la Nature qui porteces peuples ?  se communiquer par ce moyen unmouvement plus vif et plus constant,

par les effortscontinuels qu'exige ce chant ? Ne rend-il pas l'airplus fluide par les vibrations qu'il lui donne ?I/a chaleur qu'il lui imprime , ne diminue-t-clic



??? pas l'action f??cheuse de son humidit?Š ? On peutconjecturer que ces chants continuels et forc?Šs ontun effet physique, puisqu'ils excitent et soutiennentles animaux dans leur marche et leurs travaux lesplus p?Šnibles. Ne voyons - nous pas les habitantsde nos provinces , dont la temp?Šrature tient decelle de la Mingr?Šlie, fid?¨les ?  la m??me habitude,animer au travail par leurs chants et leurs cris,le b?“uf paresseux et lent ? On a pr?Štendu que ces chants ?Štaient plut?´t uneffet de la paresse de l'esprit et de l'aversion pourtoute esp?¨ce de peine ; on dit que partout un bonouvrier occup?Š de son travail ne se fatigue pasmal ?  propos par un chant continuel qui diminuel'application qu'il doit y donner ; qu'il

n'y a quela r?Špugnance ?  l'ouvrage qui rende cette esp?¨cede dissipation n?Šcessaire ; que les n?¨gres libres nes'occupent qu'autant quÂ?; durent les chansons qu'ilssavent j que c'est une habitude presqu'universelleen Orient de s'animer au travail par le chant,ce qui prouve autant de paresse d'esprit que demollesse de corps : mais ces deux effets ne sont-ilspas co-relatifs ? En g?Šn?Šral le rel??chement de la ma-chine , le jeu lent des nerfs et des fibres, n'inlluent-ilspas sur la faiblesse des id?Šes , sur le m?Šcanisme del'imagination ? Des peuples dont le d?Šsir dominantest de ne rien faire , n'imaginent rien ; il n'y aqu'une n?Šcessit?Š forc?Še qui puisse les tirer de cet?Štat d'inertie o?š ils placent Je souverain

bien. Il fautqu'ils s'?Štourdissent pour ne pas s'affliger outre me-sure d'??tre forc?Šs ?  quelques travaux. On ne doitdonc pas ??tre ?Štonn?Š de trouver la plupart des



??? Asiatiques dans cette habitude , qui devient pbisforte et plus remarquable k mesure qu'on s'approchedu midi, parce que le climat plus chaud contri-buant ?  diminuer les forces , augmente en pro-portion l'?Šloignement pour le travail , c'est cequi fait que les matelots Indiens ne peuvent pasm??me remuer une corde s'ils ne chantent. ( L'abb?ŠRichard. ) Descends du ciel, douce harmonie. Ce morceau de po?Šsie est une imitation libre dufameux Dithyrambe de Pope, pour la f??te de Sainte-C?Šcile. On devine que le po??te anglais avait prisl'?Špisode d'Orph?Še dans le quatri?¨me livre desg?Šorgiques. LETTRE X. Les effets de l'air sur l'homme sont extr??mementdiversifi?Šs ; il est m??me presque prouv?Š que

c'est?  eux que l'on doit ce qu'on appelle la maladiedu pays. On sait que lorsqu'un certain vent souffleen Angleterre, il s'y commet un tr?¨s-grand nombrede suicides. J'ai cru ne pas devoir m'arr??ter sur cesph?Šnom?¨nes qui ont ?Št?Š d?Šcrits par un jeune savantdu plus grand talent, je joins ici quelques-unes deses r?Šflexions. Il n'est personne qui n'?Šprouve plus de ga?Žt?Š,



??? de contentement et d'alacrit?Š' au travail dans lesbeaux temps, parce qu'on transpire aise'ment, etplus d'ennui, d?Š noir dans l'humeur, pendant lestemps sombres et froids. Si l'air est chaud, humide,et l'atmosph?¨re lourde , les esprits sont appesantiscomme les corps , et incapables de pens?Šes suivies.Le vent ?Štouffant du midi, charg?Š d'orages, abattellement qu'on ne sait que faire de soi ; la t??tepesante, la vue, l'ou??e oBtuse annoncent l?  torpeur.Dans cet accablement des facult?Šs nobles , celles dola vie animale , les fonctions sexuelles par exemple ,prennent plus d'activit?Š, et comme dans les imb?Š-ciles , les cr?Štins , elles se fortifient de tout ce quele cerveau ne peut pas d?Špenser. Une

telle pros-tration de force , dispose les humeurs ?  la putridit?Š jil survient quelquefois des syncopes , ou une mortsubite ; au contraire le vent sec et piquant du norddispose ?  l'agitation , ?  l'impatience , ?  l'anxi?Št?Š ;le froid resserre les pores, fortifie les muscles etengourdit le sentiment moral. Un air ?Špais, charg?Šde brouillards et de vapeurs, rend le corps flasque ,les humeurs stagnantes; il rel??che et ramollit jus-qu'?  causer la stupidit?Š , comme chez les habitantsde l'ancienne B?Šotie , des Pays-Bas , des vall?Šes ma-r?Šcageuses. Au contraire , l'air pur et sec, aid?Š dechaleur , est de tous le plus favorable ?  l'esprit ;il all?¨ge le corps par une facile transpiration, ilouvre le sentiment moral et entretient la

libert?Šde la t??te. Les terrains arides , d?Šcouverts, expos?Šsau soleil d'orient et du midi, tels qu'Ath?¨nes etplusieurs lieux de Gr?¨ce , d'Arabie, d'Italie, d'Es-pagne , de la France m?Šridionale, ont des habitants



??? Daturellenient vifs et spirituels. Un air doux et calme,imprime beaucoup d'uniformit?Š aux caract?¨res mo-raux , comme dans les plaines de l'Asie ; un air fortagit?Š et in?Šgal rend les esprits insconstants et divers,comme parmi les lieux montueux d'Europe. L'airsubtil et rar?Šfi?Š des hautes montagnes semble ins-pirer , avec l'amour de la libert?Š , des id?Šes vives,gigantesques , extravagantes , parce qu'il fait re-monter le sang vers la t??te , de l?  viennent ausside fr?Šquentes h?Šmorragies du nez. L'air dense etlourd dans les profondeurs , rend l'esprit constant,appliqu?Š , m?Šthodique , mais esclave de la routine.L'air renferm?Š des appartements, des villes, dispose?  la mollesse, ?  une timide docilit?Š; tandis

qu'unair libre et renouvel?Š , donne plus de vigueur , desant?Š et d'ind?Špendance, mais moins d'aptitude auxarts qui exigent de la d?Šlicatesse. Une habitation?Šlev?Še dans une exposition s?¨che, ?  l'orient ou aumidi, sous un ciel pur, est tr?¨s-convenable ?  labonne disposition de l'esprit, surtout le matin etdans les belles saisons. L'?Št?Š, l'automne s?¨che, sont les saisons du g?Šnie;les temp?Šraments trop ardents travaillent mieux enhiver ; les trop froids acqui?¨rent plus de vivacit?Šen ?Št?Š ; les dissip?Šs sont plus r?Šfl?Šchis en automne,temps que Milton trouvait favorable ?  sa muse ;les esprits trop concentr?Šs sont plus ouverts auprintemps, qui ?Štait l'?Špoque principale de la vervedu Tasse. Qui veut se rendre

robuste et tr?¨s - sain doitchercher l'air sec et froid qui excite le mouvementmusculaire, l'app?Štit, et endurcit le corps ; aussi les



??? r?Šgions du nord nourrissent des hommes vigoureux,tandis que le caract?¨re des mciidiouaux est port?Š?  l'esprit : en effet, les poctes ont feint que Ph?“bus,ou le soleil, ?Štait le chef des muscs , et sa splen-deur s?¨che, comme parle Heraclite, fait l'ame tr?¨s-sage. [L'Art de perfectionner l'Homme, ou de laM?Šdecine spirituelle et morale, par J.-J. Vire y. ) Ossian , barde sauvage. On est aujourd'hui bien convaincu que les po?Šsiesd'Ossian ont ?Št?Š suppos?Šes par Macpherson. Voici?  ce sujet vine note tr?¨s-bien faite que je trouve ala suite d'un po??me charmant de M. de Saint-Victor. Les po?Šsies d'Ossian excit?¨rent d'abord un grandenthousiasme dans toute l'Europe : bien qu'il soitun peu diminu?Š,

l'on ignore encore assez g?Šn?Šra-lement en France que ces po?Šsies publi?Šes par Mac-pherson , trouv?¨rent en Angleterre m??me beaucoupd'incr?Šdules qui, d?¨s que la traduction en parut,ne craignirent pas d'en attaquer l'authenticit?Š. Mac-pherson, somm?Š par eux de produire les originaux,?Šluda avec beaucoup d'adresse de les satisfaire, en?Švitant n?Šanmoins de se compromettre par un refus.Cependant ces originaux ne paraissant point ni pen-dant sa vie , ni apr?¨s sa mort , les incr?Šdules semultipli?¨rent et il s'en ?Šleva parmi les Ecossaiseux-m??mes, bien qu'ils fussent plus int?Šress?Šs qued'autres ?  croire authentiques des monuments quiattestaient l'ancienne gloire de leur nation. La d?Š-

fense du docteur Blair, qui pr?Štendit appuyer l'exis-tence des po??mes d'Ossian, sur des preuves morales,



??? fut justement rejet?Še ; les travaux de la soci?Št?ŠEcossaise qui, pendant huit ann?Šes de recherches,ne r?Šussit qu'?  rassembler quelques fragments queAlacpherson avait elfectivement employ?Šs en lesd?Šnaturant , furent jug?Šs insuffisants ; et M. Mar-colm Laing, ?Šcossais, homme fort savant et fortjudicieux, ?Šcrivit une dissertation dans laquelle ilentreprit de prouver que ces po?Šsies tant vant?Šes,?Štaient suppos?Šes. Il publia les pi?¨ces originales ,qui sont des romances , et prouva par l'analogieque ces romances avaient servi de texte ?  quelques-unes des ?Špop?Šes de Macpherson , mais qu'il enavait alt?Šr?Š le Style, qui est in?Šgal, languissant,diffus, quelquefois ampoul?Š, quelquefois

aussi tendreet naturel, tel enfin qu'il r?Špond parfaitement ? l'id?Še que l'on se fait des po?Šsies d'un peuple bar-bare ; qu'il avait chang?Š totalement les m?“urs, endonnant de la politesse , des sentiments de'Hcats,de la g?Šn?Šrosit?Š ?  des sauvages grossiers et f?Šroces.;que non-seulement il avait ?Šcart?Š soigneusementde ses po?¨mes toutes les particularit?Šs qu'offraientces romances sur les m?“urs des anciens Celtes ; maisencore que tout ce qu'il avait mis ?  leur place ?Štaitvisiblement emprunt?Š de la Bible, d'Hom?¨re, et desautres poiites profanes; qu'il n'existait dans les ori-ginaux galliques, ni les effusions sentimentales, nices descriptions pittoresques dont il a charg?Š sesr?Šcits, ni la moinlre

trace de ce syst?¨me mytho-logique , enfant?Š par son imagination , et qu'onpeut regarder comme la preuve la plus frappantede sa mauvaise foi. Enfin dans un second ouvrage,l'infatigable critique, voulant d?Švoiler enti?¨rement



??? NOTES.nbsp;38r cette imposture litt?Šsaire, et ne laisser aucune r?Š-plique ?  ses partisans, a r?Šiini par un travail opi-ni??tre et une lecture presqu'incroyable, plus demille imitations ou plagiats de Macplierson, dansdivers po?¨tes, tant anciens que modernes, et prouv?Šainsi jusqu'?  l'?Švidence la supposition de toute la lit-t?Šrature ossianique. Ces beaut?Šs, emprunt?Šes aux plus grands mod?¨les,peuvent expliquer la grande sensation que pro-duisirent d'abord les pr?Štendues po?Šsies d'Ossian.On admira ce qui ?Štait vraiment admirable, sans sedouter qu'on l'avait d?Šj?  mille fois admir?Š dansd'autres ouvrages. Les formes extraordinaires, lescouleurs nouvelles dont l'auteur sut envelopper lespens?Šes et les

images qu'il d?Šrobait, ne permirentpas au commun des lecteurs de soup?§onner l'imi-tation ; et cette d?Šcouverte merveilleuse d'un po?¨tesauvage , presqu'aussi sublime qu'Hom?¨re , frappaseule tous les esprits; la pr?Švention exag?Šrait lesbeaut?Šs et diminuait les d?Šfauts ; cette mani?¨red'?Šcrire, vague et bizarre, qu'on e??t bl??m?Še dansun moderne , passa pour le caract?¨re originald'Ossian, pour une preuve irr?Šcusable de l'authen-ticit?Š de ses po?Šsies. Macpherson put impun?Šmentmanquer d'invention et de conduite dans ses po?¨mes,??tre monotone dans ses descriptions, exag?Šr?Š dansses sentiments : tout cela fut non-seulement excus?Šdans le barde antique et v?Šn?Šrable, mais vant?Š,mais

imit?Š; et le style ossianique ne fut pas, dans lesi?¨cle dernier, une des moindres causes d?Š la cor-ruption du go??t en po?Šsie et en litt?Šrature.' Cependant, ?§n bl??mant les d?Šfauts et surtout la



??? supei'clierie de Macplierson, ou est forc?Š d'avouefqu'il n'a pas fallu un talent ordinaire pour tromper,pendant si long-temps, presque l'Europe enti?¨re;et qu'au milieu des imaginations bizarres qui rem-plissent ses po?Šsies, il r?¨gne je ne sais quelle grandeursauvage , une teinte sombre et m?Šlancolique, qui nelaissent pas que d'avoir du charme. Ce vague dansles effets, cette m?Šlancolie dans les pens?Šes et lessentiments, doivent s?Šduire les po??tes lyriques, etsurtout les musiciens , qui peuvent y puiser descouleurs int?Šressantes et nouvelles. LETTRE XL Par quel moyen l'aigle et l'alouette s'?Šl?¨vent-ilssi haut. J'ajouterai ici. quelques observations curieuses dÂ?l'?Šloquent Buffon, sur les habitudes

des oiseaux. Le genre de vie , les habitudes et les m?“ursdans les animaux , ne sont pas aussi libres qu'onpourrait l'imaginer; leur conduite n'est pas le pro-duit d'une pUre libert?Š de volont?Š, ni m??me uur?Šsultat de choix, mais un effet n?Šcessaire quid?Šrive de la conformation, de l'organisation et del'exercice de leurs facult?Šs physiques. D?Štermin?Šset fix?Šs chacun ?  la mani?¨re de vivre que cetten?Šcessit?Š leur impose et prescrit , nul ne cherche?  l'enfrehidre , ne peut s'eu ?Šcarter : c'est par



??? cette n?Šcessit?Š, tout aussi vari?Še que leurs formes,que se sont trouv?Šs peupl?Šs tous les districts dela Nature. L'aigle ne qviitte point ses rochers, nile h?Šron ses rivages. L'un fond du haut des airssur l'agneau qu'il enl?¨ve ou d?Šchire par le seuldroit que lui donne la force de ses armes, et parl'usage qu'il fait de ses serres cruelles; l'autre, lepied dans la fauge, attend, ?  l'ordre du besoin,le passage de la proie fugitive. Le pic n'abau-donne jamais la tige des arbres, ?  l'entour de la-quelle il lui est ordonn?Š de ramper; la barge doitrester dans ses marais, l'alouette dans ses sillons,la fauvette dans ses bocages; et ne voyons-nouspas tous les oiseaux granivores chercher les payshabit?Šs et suivre nos cidtures,

tandis que ceuxqui pr?Šf?¨rent ?  nos grains les fruits sauvages etles baies, constants ?  nous fuir, ne' quittent pasles bois et les lieux escarp?Šs des montagnes, o?šils vivent loin de nous, et seuls avec la Nature,qui d'avance leur a dict?Š ses lois et donn?Š lesmoyens de les ex?Šcuter. Elle retient la g?Šlinottesous l'ombre ?Špaisse des sapins; le merle solitairesur son rocher ; le loriot dans les forets , dont ilfait retentir les ?Šchos, tandis que l'outarde vachercher les friches arides, et le r??le les humidesprairies. Ce-s lois de la Nature sont des d?Šcrets?Šternels, immuables, aussi constants que la formedes ??tres ; ce sont ses grandes et vraies propri?Št?Šs,qu'elle n'abandonne ni ne c?¨de jamais, m??me dansles choses

que nous croyons nous ??tre appropri?Šes;car , de quelque mani?¨re que nous les ayonsacquises, elles n'en restent pas moins sous son



??? empire : et n'est-ce pas ponr le d?Šmontrer qu'ellenous a charg?Šs de loger des h?´tes importuns etnuisibles , les rats dans nos maisons , l'hirondellesous nos fen??tres, le moineau sur nos toits; etlorsqvr'felle am?¨ne la cigogne au haut de nos vieillestours en ruine, o?š s'est d?Šj?  cach?Še la triste fa-mille des oiseaux de nuit , ne semble-t-elle pas seh??ter de reprendre sur nous des possessions usur-p?Šes pour un temps , mais qu'elle a charg?Š lamain s??re des si?¨cles de lui rendre ? Ainsi les esp?¨ces nombreuses et diverses desoiseaux , port?Šes par leur instinct et fix?Šes parlours besoins dans les ditfcrenls districts de la Nature,se partagent, pour ainsi dire les airs, la terre etles eaux; chacune y tient sa

plac?Š , et y jouit deson petit domaine et des moyens de subsistanceque l'?Štendue ou le d?Šfaut de ses facult?Šs restreintou multiplie. Et comme tous les degr?Šs de l'?Š-chellc des ??tres, tous les points de l'existencepossible doivent ??tre remplis 5 quelciiics esp?¨ces ,born?Šes ?  une seule inaiiiere de vivre, r?Šduites ? un seul moyen de subsister, ne peuvent varierl'usage des instruments imparfaits qu'ils tiennentde la Nature : c'est ainsi que les cuilliers arron-dies du bec de la spatule paraissent uniquementpropres ?  ramasser les coquillages; que la petitelani?¨re flexible, et l'arc rebrouss?Š du bec de l'avo-cette, la r?Šduisent ?  vivre d'un aliment aussi mouque le frai des poissons; que l'iiu?Žtiier n'a son becen

hache , que pour ouvrir les ?Šcailles, d'entrelesquelles il lire sa p??ture; et que le bec crois?Špourrait ?  peine se servir de sa pince bris?Še , s'il ne



??? ?§av? it l'appliquer pour soulever l'enveloppe en?Šcaille qui rec?¨le la graine des sapins ; enfin , quel'oiseau nomm?Š bec en ciseaux ne peut ni mordrede c?´t?Š, ni ramasser devant soi, ni b?Šqueter enavant , son bec ?Štant compos?Š de deux pi?¨cesexcessivement in?Šgales , dont la mandibule inf?Š-rieure, along?Še et avanc?Še hors de toute propor-tion , d?Špasse de beaucoup la sup?Šrieure qui;, nefait que tomber sur celle-ci, comme un rasoir surson manche. J'ajouterai ?  cette derni?¨re observation de Buffon,que la mandibule inf?Šrieure de cet oiseau sert ? enlever par-dessous le poisson qu'il saisit en rasantla surface de la mer. Voici, sur la pesanteur de l'air, une observationcurieuse de M. Rouland. Les

habitants des Alpes sont habitu?Šs ?  respirerun air rare, l?Šger, et celui qui passe dans leursang , ?Štant de m??me nature , les vaisseaux et lesfibres de leurs corps sont eux-m??mes accoutum?Šs?  ne supporter que le poids de cet air rare etsubtil. De l?  s'ils voyagent dans des endroits o?š lepoids de l'atmosph?¨re est plus grand , comme ilsy sont expos?Šs ?  une pression plus sensible, etque l'air int?Šrieur , compris dans les diff?Šrenteshumeurs de leur corps , ne peut r?Šsister ?  cettepression, la circulation du sang se ti-ouve dans cecas expos?Še ?  de trop grandes variations ; ce quioccasionne ces inqui?Študes , cette tristesse qu'ils?Šprouvent; alors ils deviennent hypocondriaques, I.nbsp;25



??? et leur plus grand d?Šsir est celui de retourner dan??leur patrie. 2quot;cl est le P?Šrou, au rapport du savant don TJloa. Le chaud et le froid y sont temp?Šr?Šs avec uuaccord qu'on ne voit dans aucun autre climat,entre ces deux contraires. L'humidit?Š y ?Štant conti-nuelle , et l'action du soleil presque toujours ca-pable de p?Šn?Štrer et de fertiliser la terre, on peutdire que pendant toute l'ann?Še ce pays jouit desrichesses de l'automne unies aux douceurs duprintemps. A mesure que l'herbe s?¨che d'un c?´t?Š,il en cro?Žt de l'autre , et les fleurs ne sont pasplut?´t fan?Šes que l'on on voit ?Šclore de nouvelles :il en est de m??me des arbres qui sont sans cessepar?Šs de feuilles et de fleurs, et toujours charg?Šsde

fruits, les uns verds, les autres m??rs. A l'?Šgarddes grains , on voit aussi dans le m??me lieu semerd'un c?´t?Š et moissonner de l'autre; les semencesnouvelles germent, celles qui ont ?Št?Š plut?´t misesen terre, croissent, les plus avanc?Šes poussent des?Špis, d'autres soiit au moment d'??tre recueillies : cequi pr?Šsente continuellement sur ces collines, unevive peinture de nos quatre saisons de l'ann?Še.On ne laisse pas d'avoir des temps r?Šgl?Šs pour lesgrandes r?Šcoltes; mais le temps propre ?  semerdans uu lieu, est souvent pass?Š depuis un mois oudeux pour un autre lieu, quoique peu ?Šloign?Š ,et n'est pas encore arriv?Š pour un troisi?¨me. Ainsitoute l'ann?Še se passe K semer et ?  recueillir, soit



??? dans le m??me lieu , soit en clillfe'rcnts cantons.Cette in?Šgalit?Š vient de la situation diverse d;e3montagnes, des collines, des plaines et des coul?Šs.On ne doit pas ??tre ?Štonn?Š si , dans une temp?Š-rature si heureuse, dans un soi si fertile, l'excel-lence des fruits et des denr?Šes r?Špond ?  leurabondance j quoique l'agriculture soit tellement n?Š-glig?Še dans tout ce pays , que l'on ne sait ce que c'estque greffer les arbres , ni les tailler , ils sont telsque la Nature les produit, l'industrie n'y ajouterien. Leur fertilit?Š est donc un effet de la f?Šcon-dit?Š naturelle du sol, entretenue et augnient?Še parles cendres et les sels que les fr?Šquentes ?Šruptionsdes volcans r?Špandent sur ks plaines, et par lesqualit?Šs

favorables de l'air. Le pays dont nous venons d?Š parler, est ren-ferm?Š dans la cordili?¨re , qui -est double ^ et les?Špare ?  l'est et ?  l'ouest du reste de l'Am?Šrique.La premi?¨re de ces deux cha?Žnes de montagnesest ?  environ quarante lieues de la mer ; ellescourent sur deux lignes parall?¨les du nord au sud ,?  sept ou huit cents lieues de distance , suivantla position de leurs sommets qui s'?Šloignent ouqui se rapprochent. Quitto, et presque toute laprovince de ce nom, sont situ?Šes dans cette longuevall?Še, qui, malgr?Š sa grande hauteur, para?Žt uneplaine assez basse , relativement aux sommets tr?¨s â– ?Šlev?Šs entre lesquels elle s'?Štend dans une largeurde cinq ?  six lieues; les montagnes, qui

semblentd?Šcider de la temp?Šrature de ce pays, ne sontdoubles que dans l'espace d'eirviron cent soixante-dix lieues , depuis le sud de Cu?§n?§a , jusqu'au



??? nord de Popayan, dans la nouvelle Grenade j aU-del?  le pays change de qualit?Š, les dispositions del'air n'y sont plus les m??mes , ni aussi saines.( L'abb?Š Richard. ) LETTRE XIIL Je voyais enfin autour de moi, la terre crihle'ed'une infinit?Š de petites ouvertures. Une derni?¨re classe d'individus purement ter-restres , citoyens de l'int?Šrieur de la terre , n'estni moins nombreuse, ni moins diversifi?Še que lestrois premi?¨res; c'est celle-ci qui va nous occuper. Ces substances vivantes dont nous connaissonsune partie , et dont la plupart ?Šchappent ?  nosregards , fouillent la terre et la parcourent ; leurfamille innombrable s'y ?Štablit, et trouve sa nour-riture uniquement dans son sein. Si quelquefoiselles en

sortent , c'est pour y rentrer incessam-ment , et dans un temps prescrit o?š elles d?Šposentleurs ?“ufs. Sans nous arr??ter ?  leur fa?§on d'ysubsister , nous examinerons leur utilit?Š pour lapropagation et la vie des v?Šg?Štaux. Par leurs sorties continuelles, ainsi que par leursrentr?Šes successives , ces animaux criblent la terrede toutes parts. Tels sont les vers , les courtilli?¨res,les fourmis, les hannetons, les perce-oreilles , lestaupes et les mulots. En r?Šfl?Šchissant sur leursoccupatipos, on reconna?Žt que ces trouÂ? et ces



??? Â?emuements continuels de terre , produits partant de sortes d'auimaux, ont des avantages qu'onne peut assez priser dans un sens, quoique dansun autre ils occasionnent de grands dommages auxplantes. Le Cr?Šateur a donn?Š commission ?  cespeuplades d'animaux , d'ouvrir incessamment le seinde la terre , de le diviser , de le cribler , pourformer ?  sa superficie autant de soupiraux. Sanseux l'air et les vents j causeraient de violentessecousses : ils servent de plus ?  faire passer dansla substance de la terre, et ji\sque dans son fond,les pluies, les neiges , et les humidit?Šs d'en haut. Ind?Špendamment de ses orifices naturels et deses pores , form?Šs par l'in?Šgalit?Š et les figures vari?Šesde tous les

grains de sable qu'elle renferme, il luifaut d'autres sinuosit?Šs et des conduits particulierspour les eaux, afin que , durant les grandes pluies ,les neiges abondantes, le d?Šbordement des rivi?¨res,leur ?Šcoulement soit plus facile , et ne cause aucuupr?Šjudice, soit ?  la terre, soit aux v?Šg?Štaux. Lcurtrop long s?Šjour d?Šlayerait les sucs, et les d?Štrempe-rait tellement, qu'il les d?Špouillerait de leurs partiessubstantielles; il minerait la terre de toutes parts,et ferait en grand, ce que font les ravines dansles lieux trop en pente, ou qui retiennent les eaux. De plus, si au lieu de passer dans la terre, d'ydescendre et de se filtrer ?  travers ces ouvertures pra-tiqu?Šes et renouvel?Šes sans cesse j)ar ces animaux ,elles

restaient dans sa superficie ou dans son sein ,les racines, comme je l'ai dit, pourriraient n?Šces-sairement. Mettez de la terre dans un pot, dontle fond soit tout ?  fail bouch?Š, en sorte que l'air



??? puisse y cii'culer, et que I'e.-vu y reste , tontesles plantes que vous y ?Šleverez pe'riront. ( Cette.ISote est tir?Še de l'eaicellent oiwrage de M. RocherS?§HABOL, ayant pour titre : Th?Šorie du Jardinage,page i3. ) des vents. JVote communir/u?Še par M. Patriw. Les agitations plus ou moins violentes de l'atmos-ph?¨re , auxquelles on donne le nom de vjENTS, jouentlui si grand r?´le sur la surface du globe , que ceph?Šnom?¨ne a toujours fix?Š l'attention des obser-vateurs de la Nature, pour conna?Žtre leur marche,et, s'il est possible, en d?Šcouvrir l?  cause. On distingue trois sortes de vents : les ventsg?Šn?Šraux , les vents p?Šriodiques et les vents va-riai) les. ?•jCS vents g?Šn?Šraux, que beaucoup d'auteurs re-

gardent comme la source et la cause des autres vents,sont ceux qui, pendant toute l'ann?Še, conservent?  peu pr?¨s la meme direction. Tels sont les ventsaliz?Šs qui soufflent des parties de l'est, et qui r?Šgnentperp?Štuellement entre les tropiques; et les ventsd'ouest qui r?Šgnent dans les r?Šgions temp?Šr?Šes ,presque aussi r?Šguli?¨rement que les vents aliz?Šs,dans la z?´ne torride. Les vents p?Šriodiques sont ceux qui, dans tellemaison, ont une certaine direction , et dans telleautre saison , une direction diff?Šrente ou m??meoppos?Še. Telles sont les moussons de la mer des



??? Indes , qui, pendant six mois, viennent du c?´t?Š del'est , et pendant les six autres mois , des partiesde l'ouest. Les vents variables sont ceux qui ne suivent pointde direction constante , et qui sont souvent inter-rompus par des calmes , tels que sont les ventsqu'on trouve ?  2 ou 3 degr?Šs de distance de chaquec?´t?Š de l'?Šquateur, de m??me que sur la limite deslt;vents aliz?Šs et des vents d'ouest. Si le globe terrestre ?Štait enti?¨rement couvertpar les eaux de l'Oc?Šan (comme il le fut jadis) ,les vents g?Šn?Šraux seraient ?  peu pr?¨s r?Šguliers;on voit m??me, que dans la grande mer pacifique,ils approchent de celte r?Šgularit?Š, mais dans levoisinage des c?´tes, ou remarque des anomaliescaus?Šes par

les obstacles qu'opposent les continentset les ?Žles. La vitesse des vents aliz?Šs est en g?Šn?Šral uni-forme et mod?Šr?Še ; elle est d'environ cent toisespar minute. C'est ?  la faveur de ces vents,que lesgalbons espagnols allaient tous les ans d'Acapulco?  Manille , et faisaient, en 70 jours , un voyagede 270.0 lieues (environ 4Â? lieues par jour), ensuivant, dans leur route, toujours le m??me parall?¨le,entre i3 et 14 degr?Šs de latitude nord, qui estla r?Šgion du globe o?š les vents aliz?Šs ont le plusde force et de r?Šgularit?Š. Les vents g?Šn?Šraux d'ouest ont en g?Šn?Šral plusde vitesse que les vents aliz?Šs. Cook, dans sonsecond voyage , se trouvant ?  peu pr?¨s ?  nos anti-podes k la mi-novembre (qui, dans

l'h?Šmisph?¨reaustral, correspond, poux la saison, ?  notre moi? 



??? de mai ), ?Štait pouss?Š par un vent d'ouest, si violent,que son vaisseau penchait quelquefois de 38 ?  4Â?degr?Šs, quoiqu'on suppose que l'inclinaison d'unvaisseau ne peut gu?¨re aller au-del?  de ao degr?Šs.Le 0.6 Novembre, il fit avec ce vent 6o lieuesen 34 heures. Dans le mois de D?Šcembre, le capi-taine Furneaux, allant de la Nouvelle-Z?Šlande au.cap Horn, parcourut, dans un mois, lai degr?Šsde longitude , ?  la faveur des m??mes vents d'ouest. Quelque grande que soit la vitesse de ces ventsr?Šgl?Šs , elle est peu de chose en comparaison decelle que des causes particuli?¨res et peu connues,impriment quelquefois aux vents de certains pa-rages. C'est surtout dans la zone torride, que sefont

ressentir ces violentes convulsions de l'atmos-ph?¨re : tels sont les ouragants des Antilles et del'Ile de France, les tornados des c?´tes d'Afrique,les typhons des mers du Tunquin, de la Chine etdu Japon, les temp??tes du Cap de Bonne-Esp?Š-rance , les baguyos des Philippines , etc. , etc. Aux Antilles , les ouragants n'ont lieu que depuisia nii-Juillet jusqu'?  la mi-Octobre; ils durent i2?  i5 heures, et font le tour du compas. Ils sontpr?Šc?Šd?Šs d'un calme profond et d'un temps douxet serein ; peu ?  peu le ciel se charge de nuages,et la mer brise avec violence sur ia c?´te, quoiqu'onne sente pas un souffle de vent. Pendant ce tempsl?  les oiseaux et les autres animaux donnent dessignes non ?Šquivoques

d'inqui?Štude et de terreur.Tout ?  coup le vent s'?Šl?¨ve, et bient?´t il souffleavec une violence inexphcable ; il se rallentitensuite, il mollit peada.Â?! quelques instants, mai? 



??? au bout de quelques minutes , il se d?Šcha?Žne avecune nouvelle fureur : le tonnerre gronde , le ciel esten feu, la foudre ?Šclate de toutes parts, des torrentsd'eau inondent la terre, des tourbillons de ventenl?¨vent le to?Žt des maisons , renversent les cases ,brisent les arbres , d?Šracinent et emportent lesbananiers , les cannes ?  sucre, les arbres ?  caf?Š, etc.Dans l'espace de quelques heures, les plus richesproductions disparaissent et sont an?Šanties. LesvaissÂ?aux qui se trouvent dans les ports ou dansle voisinage des c?´tes, sont lanc?Šs contre les rochers ,et la mer est couverte de leurs d?Šbris. Les tornados de Sierra-L?Šonc , les typhons duTunquin , etc. , sont des ph?Šnom?¨nes

semblablesaux ouragants des Antilles, et ils se font sentirde m??me, apr?¨s que le soleil a ?Št?Š pendant long-temps ?  peu pr?¨s vertical sur ces r?Šgions. Mais ce n'est pas seulement dans les paragesmaritimes qu'on ?Šprouve ces furieux coups de vent ;toutes les relations de voyages dans l'int?Šrieur del'Afrique , font mention de ces ?Špouvantablestourbillons, qui enl?¨vent des montagnes de sable,capables d'ensevelir, dans leur chute, une arm?Šeenti?¨re. Sans aller si loin , n'en avons-nous pas quelquefoisdes exemples, m??me dans nos contr?Šes temp?Šr?Šes ?il me suffira de citer l'ouragan qu'essuya l'illustreSaussure , pendant la station de quinze jours qu'il fitsur le Col-du-G?Šant, l'une des

montagnes les plus?Šlev?Šes des Alpes ; voici la description qu'il en donnedans ses voyages. (Â§. 2o3i.) Apr?¨s avoir dit que ses guides, qui pr?Švoyaient



??? nn changement de temps , travaill?¨rent ?  asstt-je'tir, aussi solidement qu'il ?Štait possible, les deuxtentes qu'il avait ?Štablies sur une arr??te de la mon-tagne , il ajoute : Â? Nous nous trouv??mes bien heureuxÂ? d'avoir pris toutes ces pr?Šcautions, car, d?¨s laÂ? nuit suivante , celle du 4 au 5 juUlet , nousÂ? f??mes accueillis par le plus terrible orage dontÂ? j'aie jamais ?Št?Š t?Šmoin. Il s'?Šleva, ?  une heureÂ? apr?¨s minuit, un vent d?¨-S.-O. , d'une telleÂ? violence, que je croyais ?  chaque instant qu'ilÂ? allait emporter la cabane de pjerres dans la-Â? quelle mou fils et moi nous ?Štions couch?Šs,Â?c Ce vent avait ceci de singulier , c'est qu'il ?ŠtaitÂ? p?Šriodiquement interrompu par des intervalleso du calme le

plus parfait. Dans ces intervalles ,Â? nous entendions le vent souffler au-dessous deÂ? nous , dans le fond de Vall?Še blanche , tandisÂ? que la tranquillit?Š la plus absolue r?Šgnait autourv- de notre cabane; mais ces calmes ?Štaient suivisÂ? de raffales , d'une violence inexprimable ; c'?Štaientlt;( des coups redoitbl?Šs qui ressemblaient h des d?Š-^c charges d'artillerie ; nous sentions la montagnea m??me s'?Šbranler sous nos matelas. Le vent seÂ? faisait jour par les joints des pierres de la ca-c bane ; il souleva m??me uiie fois mes draps etÂ? mes couvertures , et me gla?§a de la t??te auxa pieds. Il se calma un peu a l'aube du jour ;Â? mais il se releva bient?´t, et revint accompagn?Š deÂ? neige qui entrait de

toutes parts dans notre cabane^Â? Nous nous r?Šfugi??mes alors dans mie des tentes.Â? oti l'on ?Štait mieux ?š l'abri ; nous y trou-Â? y??mes les guides oblig?Šs de soutenir continuel-



??? Â? lement les m??ts j de peur que la violence duÂ? vent ne les renvers??t et ne les balay??t avec laÂ? tente Â?. De la cause des vents. La question de savoir quelle est la cause desvents est peut - ??tre celle qui a le plus exerce' lasagacit?Š des savants : les plus grands g?Šom?¨tres , lesplus habiles physiciens , ont donn?Š des th?Šories,ont cr?Š?Š des hypoth?¨ses; mais comme ils ne sontnullement d'accord entr'eux, on peut regarder cettequestion comme fort ?Šloign?Še d'??tre r?Šsolue d'unemani?¨re compl?¨te et satisfaisante. Il y a trois opinions diff?Šrentes sur la cause desvents aliz?Šs , qui r?Šgnent sans rel??che dans la zonetorride , et qui soufflent toujours ?  peu pr?¨s del'est ?  l'ouest. La

premi?¨re de ers opinions, qui a ?Št?Š adopt?Šepar Buffon, et qui para?Žt en effet assez vraisem-blable au premier coup d'?“il, c'est que' le soleil,dans sa marche journali?¨re de l'est ?  l'ouest, ?Šchauffe,rar?Šfie et chasse devant lui la masse d'air qui sepr?Šsente successivement ?  l'action de ses rayons. I^a seconde opinion est que , dans le mouvementde rotation de la terre, qui tourne de l'ouest ? l'est , l'air qui l'environne et qui tourne avec elle ,n'a pas un mouvement aussi rapide que le globe lui-m??me, en sorte que les corps qui sont ?  sa surface etqui frottent contre cette masse d'air qui est presquestagnante en comparaison de leur vitesse,?Šprouventde sa part le m??me diet que s'ils ?Štaient en repos ,



??? et que la masse d'air e??t un mouvement d'oxieirten occident. La troisi?¨me opinion, soutenue par de grandsge'om?¨tres , attribuait ce mouvement g?Šn?Šral del'atmosph?¨re entre les tropiques ?  l'attraction dela lune, de m??me qu'on lui attribue le ph?Šno-m?¨ne des mar?Šes. Quelques physiciens ont essay?Š de combiner lapremi?¨re opinion avec la seconde, en rectifiantcelle-ci, qui supposait que l'atmosph?¨re se meutmoins vite que le globe terrestre , tandis qu'il estd?Šmontr?Š que leur vitesse est ?Šgale j mais commeil est pareillement d?Šmontr?Š que dans chaque pa-rall?¨le la masse de l'atmosph?¨re qui lui correspond ,n'a qu'un mouvement ?Šgal ?  celui de la portiondu globe qui est sous ce m??me

parall?¨le, voicicomment ils ont raisonn?Š ; ils ont dit : la chaleursolaire dilate l'air de la zone torride ; les colonnesde cet air dilat?Š , s'?Šl?¨vent au-dessus du niveaug?Šn?Šral de l'atmosph?¨re, et en retombant ensuite,elles s'?Šcoulent ?  droite et ?  gauche vers les p?´lesdu globe , d'oit il arrive en m??me temps un nouvelair frais qui remplace celui qui avait ?Št?Š rar?Šfi?Š.De cette mani?¨re, il se forme deux courants op,pos?Šs, l'un dans le haut de l'atmosph?¨re, de l'?Š-quateur aux p?´les , l'autre dans sa partie inf?Š-rieure , des p?´les ?  l'?Šquateur ; mais comme l'airqui vient des r?Šgions polaires n'a pas, ?  beaucouppr?¨s , un mouvement de rotation aussi rapide quecelui de la surface du globe dans les

r?Šgions ?Šquato,riales , il en r?Šsulte ce frottement qui produit lem??me effet qu'un vent d'est.



??? Quant ?  l'opinion fond?Še sur l'attraction de lalune, elle est aujourd'hui parfaitement abandonn?Šepar les physiciens. Quelqu'ing?Šnieuses que soient les th?Šories pr?Šc?Š-dentes , elles paraissent sujettes ?  de fortes objections.On dit que l'air dilat?Š dans la zone torride s'?Šl?¨veau-dessus du niveau g?Šn?Šral de l'atmosph?¨re, et del?  se r?Špand ?  droite et ?  gauche, vers les p?´les,d'o?š il vient un nouvel air frais ; mais ne semble-t-ilpas qu'il devrait, m??me par pr?Šf?Šrence , s'?Šcoulerdu c?´t?Š de l'ouest, car son mouvement d'ascensionayant d?Štruit le mouvement de rotation que luicommuniquait le globe terrestre, ces colonnes?Šlev?Šes devaient retomber sur la masse d'air quise trouve ?  leur ouest , et qui se

pr?Šsentait ? elles par l'effet de leur mouvement, plus rapideque celui de ces colonnes ; d'o?š il devait r?Šsulterque la partie occidentale de l'atmosph?¨re , com-prim?Še par le poids de ces colonnes tombantes ,devait refluer du c?´t?Š de l'est, o?š elle trouvaitune place presque vide par la rar?Šfaction de l'airinf?Šrieur, et cons?Šquemment elle devait produireun vent d'ouest, ce qui est pr?Šcis?Šment le con-traire de ce qui arrive. Il y a une autre objection bien forte contre cesvents venant des p?´les, c'est qu'avant d'arriver ? la zone torride, ils seraient invinciblement arr??t?Šspar ce puissant courant des vents d'ouest qui r?Šgnentconstamment dans les z?´nes temp?Šr?Šes. Comment d'ailleurs pourrait - on expliquer lesvents

d'est, par l'effet de la dilatation de l'air dansla ???´ae torride, lorsqu'U est parfaitement connu que



??? dans la partie m??me de cette zone qui devrait?Šprouver le plus sensiblement les effets de cettedilatation , il n'y a justement point de vent d'est.Tous les marins ne savent que trop, que dans lavoisinage m??me de l'?Šquateur , et jusqu'?  5o ?  80Jieues de distance, de chaque c?´t?Š de la ligne, onne trouve plus les vents aliz?Šs-, mais seulementquelques vents faibles, irr?Šguliers, et souvent descalmes d?Šsesp?Šrants. Si c'?Štait la dilatation de l'air qui produis?Žt lesâ€?vents d'est, comment se ferait-il que lorsque lesoleil est dans un tropique, dont il dilate certai-nement bien l'atmosph?¨re , on trouve dans levoisinage m??me de ce tropique ces vents d'ouest,qui sont aussi constants et plus forts que les

ventsd'est? Enfin , ne semble-t-il pas que si c'?Štait ?  la chaleursolaire qu'on d??t attribuer les vents aliz?Šs, ilsdevraient cesser lorsque l'action de cette chaleurcesse elle-m??me, cependant ces vents sont tout aussiforts lorsque le soleil ?Šclaire les antipodes, quelorsqu'il est au z?Šnith. Il y aurait encore bien d'autres objections ?  fairecontre cette th?Šorie, mais je crois qu'il serait su-perflu de les accumuler. A l'?Šgard des vents particuliers , et surtout desouragants, que la plupart des physiciens attribuent?  de simples ruptures d'?Šquilibre dans les diversesparties do l'atmosph?¨re , j'avoue que cette causeme para?Žt tout ?  fait insuffisante pour op?Šrer depareils effets : une rupture d'?Šquilibre dans l'atmos-ph?¨re

ne saurait produire que de simples oscil-



??? lations, qui seraient m??me assez faibles, k causede la grande compressibilit?Š de l'air qui se pr??terait,sans beaucoup de re'sistance, aux in?Šgalit?Šs qui seformeraient dans sa masse g?Šn?Šrale. En un motles r?Šsultats de ces ruptures d'?Šquilibre n'auraieutnulle ressemblance avec les fureurs convulsives desouragants. Je pense qu'on doit regarder ces terribles ph?Šno-m?¨nes comme: i'?Šffet des attractions et des r?Špul-sions qui se manifestent dans les grandes op?Šrationschimiques de la Nature. C'est le r?Šsultat d'unm?Šlange de fluides gazeux, qui s'?Šchappent du seinde la terre, et qui r?Šagissent violemment contreceux qui se trouvent r?Špandus dans l'atmosph?¨re. L'existence de ces gaz , que vomit

l'int?Šrieur duglobe, est assez connue de ceux qui fr?Šquententles souterrains des mines : ce sont ces terriblesmofettes qui, trop souvent , tuent les mineurs ,et d?Štruisent leurs travaux, par d'effroyables ex-plosions. Les marins m??me ont eu quelquefoisl'occasion de les apercevoir , et de reconna?Žtre qu'ils?Štaient les pr?Šcurseurs et la cause des temp??tes. Voici de quelle mani?¨re le capitaine Williamsnous apprend qu'oiti peut pr?Švoir une temp??te surle golfe de Bengale : Â? Si le vent sud-ouest s'?Šteint,Â? si des vents l?Šgers soufflent successivement de tousÂ? les points de Phorison, et sont entrem??l?Šs dea calmes , si le temps est plus clair qu'?  l'ordi-Â? naire, autour de l'horison.... si des toiles d'a-Â? baignees

s'attachent aux cordages , on peut Â? compter sur nne temp??te Â?, Je n'ai pas besoin de dire que cesfiUiments, qui



??? s'attachent aux cordages , ne sont pas de ve'r?ŽtableStoiles d'araign?Šes ; on sait bien qu'il n'y a pas d'a-raign?Šes en pleine mer, et pourquoi, d'ailleurs ,leurs fils annonceraient - ils une temp??te, lorsquel'air est tout ?  fait calme, ils ne pourraient pas??tre apport?Šs du continent ? Ces pr?Štendus filsiVaraign?Šes sont des mofettes souterraines qui semanifestent pr?Šcis?Šment, sous la m??me forme , dansles travaux des mines; j'en ai vu , m?´i-m??me , sortirdes fissures d'un rocher, comme la fum?Še d'une pipe;mais ?  l'instant oii elles avaient le contact de l'air,elles prenaient la consistance cle plusieurs fils d'a-raign?Šes r?Šunis ensemble , et allaient s'attacher ? la voiite des galeries ; ces m??mes mofettes ,

prennentquelquefois la forme d'un ballon de la grosseurde la t??te; c'est une enveloppe de ces esp?¨ces detoiles d'araign?Šes, remplie de gaz inflammables,qui, venant ?  s'enflammer aux lampes des mineurs,causent des accidents plus ou moins consid?Šrables. L'illustre et malheureux Lapcyrouse a fait uneautre observation, qui prouve, d'une mani?¨re encoreplus directe , l'?Šmanation soumarine de ces gaz ,qui produisent les temp??tes. Lorsqu'il ?Štait, le 'iGMai 1-387 , sur les c?´tes de la Cor?Še , Â? les vigies,Â? dit-il, cri?¨rent du haut des m??ts , qu'elles sen-Â? taient des vapeurs br??lantes, semblables ?  cellesÂ? de la bouche d'un four, qui passaient commeÂ? des bouflees, et se succ?Šdaient d'une demi-

minuteÂ? ?  l'autre. Tous les officiers mont?¨rent au hautÂ? des m??ts , et ?Šprouv?¨rent la m??me chaleur Â?. L'apparition de ces vapeurs embr? s?Šes , pro-duites par l'?Šruption d'un volcan soumarin , fut en



??? cfifet suivie d'une violente temp??te, et je ne doutepas que toutes celles qu'on ?Šprouve n'aient unecause tout ?  fait analogue ?  celle-l? . A l'?Šgard de celles qui sont p?Šriodiques , ell?¨gtiennent ?  des causes qui sont ?Štroitement li?Šesavec l'organisation int?Šrieure du globe, qu'on ?Štu-diera peut-??tre quelque jour, autant que nos faiblesmoyens peuvent le permettre, et que l'observationdes ph?Šnom?¨nes ext?Šrieurs pourra du moins fairesoup?§onner jusqu'?  un Certain point. LETTRE XIV. Sur les ruines que la Nature couvre de jleurs. Voyez les Etudes de la Nature et le G?Šnie duChristianisme. M. Bernardin et M. Ch? teaubriantont dit ?  ce sujet des choses tr?¨s-int?Šressantes. LETTRE XV. l.irs AMOURS DES

FLEURS.A peine du matin la jeune avant-courri?¨re. Cette pi?¨ce de vers est imit?Še des vers latins dÂ?Delacroix. Si capiat domus una duos, dat pronuha signumAurora exoiiens, a?§, ??-



??? Je joins ici les imitations de la m??me pi?¨ce, parM. Delille et M. Castel. Le lecteur verra sans douteavec plaisir comment une plume aussi liabOe quecelle de M. Delille sait faire passer les beaut?Šs d'unelangue dans une autre. Des deux sexes divers, de leurs divers organesIjes peuples v?Šg?Štaux jouissent comme nous.L'?´?¨il distingue d'abord et l'?Špouse et l'?Špoux. Le pistil oil la graine a choisi son asile,L'?Štamine enfermant la poussi?¨re subtile ,Les distinguent aux yeux. Dans la saison d'amour,Si F?Špouse et l'?Špoux ont le m??me s?Šjour,nbsp;' Le signal est donn?Š; l'aurore matinaleTient frapper de ses feux la couche nuptiale;Le couple est ?Šveill?Š ; l'amant br??le, et soudainLes esprits cr?Šateurs

s'?Šchappent de son sein.Dans l'organe secret dont l'ardeur les seconde,Son amante attendait cette vapeur f?Šconde ;Elle entre, et le pistil, avec avidit?Š,nbsp;^ Ouvre sa trompe humide ?  la f?Šcondit?Š.^ La graine en se gonflant boit le suc qui l'arrose :C'est un ?“illet naissant, c'est un lis , une rose ;Et l'organe qui verse ou re?§oit ce tr?Šsor.D'un doux tressaillement fr?Šmit long-temps cncor.Cependant autour d'eux s'enibelht la Nature;Le papillon fol.?Žtre, et le ruisseau murmure;Les essaims bourdonnants voltigent alentour,Et les oiseaux en ch?“ur chantent l'hymne d'amour. Mais si les deux ?Špoux habitent sur deux tiges, â€?Quels spectacles nouveaux et quuls nouveaux prodiges !



??? H?Šunis par l'amour, s?Špar?Šs par les lieux.L'amant darde dans l'air les gages de ses feux jLes vents les ont re?§us j leur aile officieusePorte ?  l'objet ch?Šri la vapeur pr?Šcieuse;L'hymen est consomm?Š j des z?Šphirs complaisantsL'?Špouse avec transports re?§oit ces doux pr?Šsents;Et se reproduisant dans des fils digues d'elle,A son ?Špoux absent se montre encor fid?Šl?¨. Ces amours, ces hymens, observ?Šs par nos sages,Croit-on qu'ils aient ?Št?Š m?Šconnus des vieux ??ges ?â€?Non ; le peuple du Nil pr?Šc?Šda nos savants;Lu^m?Šme il suppl?Šait ?  l'haleine des vents;Lui-m??me , ?  leur d?Šfaut, sur la pahne st?Šrile,Secouait les rameaux de son ?Špoux fertile jEt le besoin avait devanc?Š le savoir.

Po?¨me des Trois R?¨gnes, chapt 6.'^ X'Amour d'un no?šveau myrte a coiironn?Š sa t?¨te ;Du monde v?Šg?Štal il a fait la conqu??te :Otez la jalousie et les autres chagrins,On aime chez les fleurs, comme chez les humains.O toi que l'on adore ?  Paphos, ?  Cyth?¨re !Que dis-jetes autels couvrent toute la terre;Dieu puissant ! d'un regard seconde mes efforts â€?Je vais chanter ta gloire, anijne mes accords. Dans des tentes d'azur, de rubis et d'opale,V?Šnus a pr?Špar?Š la pompe nuptiale.Les plantes qu'agitaient seulement les z?Šphirs,Par d'autres mouvements t?Šmoignent leurs d?Šsirs.On les voit se pencher, s'entr'ouvrir, se sourire.Et confondre les feux que l'amour leur inspire.Si le jour s'obscurcit, et qu'un ciel

n?ŠbuleuxLeur fasse redouter quelqu'accident f??cheux,



??? 4o4nbsp;NOTES. Le calice, ?  l'instant, les branches, le feuillage,S'agitent de concert pour pr?Švenir l'orage ; ,Les pavillons ferm?Šs en ?Šcartent les coups,Et l'amour est remis ?  des moments plus doux. Chaque esp?¨ce a ses lois : souvent la m??me tenteK?Šunit c?´te ?  c?´te et l'amant et l'amante ;Dans des s?Šjours divers quelquefois retir?Šs,Loin du lit l'un de l'autre ils vivent s?Špar?Šs.Tel le saide llexible offre dans les prairiesUn sexe diff?Šrent sur ses tiges fleuries ;Lorsque vers le b?Šlier le soleil, de retour,Kam?¨ne sur son char le l'rintemps et l'Amour,Le m??le fait voler ?  travers la campagneSes esprits cr?Šateurs sur sa verte compagne,Lt, quelque large ?Štang que le sort mette entr'eux,A l'aide des z?Šphirs

ils s'unissent tous deux. L'homme leur pr??te aussi sa f?Šconde industrie..Dans les br??lants climats o?Ži la palme fleurieSemble, en penchant sa t??te, appeler son amant, Le Maure attache un thyrse au palmier fleurissant, Sur elle le secoue, et revient en automne Cueillir les fruits nombreux que cet hymen lui donne. Les Plantes, po?¨me par M. Casiel, chant i.Â?' Voici comment M. Campenon s'est appropri?Š lesm??mes id?Šes, dans son po??me plein de gr??ce et decharme de la Maison des Champs. Le m??me Dieu qui pla?§a dans nos amesCes doux rapports des deux sexes entr'eux,Ces vifs d?Šsirs, ces amoureuses flammes.Du c?“ur de l'homme aliments dangereux,



??? Du m??me feu sut animer k plante.Ainsi que nous, sa jeunesse bouillanteA des penchants, des besoins, des d?Šsirs,Des n?“uds secrets, d'in?Šfables plaisirs;Et du printemps quand la s?¨ve l'inonde,L'amour la br??le, et l'hymen la f?Šconde. Mais dp ce peuple ?Študions les m?“urs.Il est d'abord une tribu de fleurs,De la Nature admirable caprice,Qui, r?Šsidant sur un m??me calice,D'un double sexe y go??tent les douceurs ;Et s'unissant en couple ins?Šparable,Dans les plaisirs do ce lien charmant,A chaque hymen r?Šalisent la fableDe Salmacis et de son jeune amant.Une autre habite une tige commune,Mais des rameaux l'intervalle jalouxquot;Vient s?Šparer les vierges des ?Špoux ;Une autre, enfin, pleurant son

infortune.Qui la condamne ?  l'absencf;, aux regrets,Voit, loin des fleurs oii l'amiite respire,Na?Žtre la tige o^^ son amant soupire.De leur hymen p?Šn?Štrez les secrets.Et quand la fleur ?Šchapp?Še ?  l'enfanceA d?Šploy?Š sa fra?Žche adolescence,( O de rin.stinct pouvoir miraculeux ! )Soudain l'amant, qu'irrite la distance,Confie aux vents ses filtres amoureux ;De SCS parfums les plus voluptueuxFlatte de loin son ??mante nouvelle,Charme ses sens, et se courbant sur elleJusqu'en son sein, qui s'ouvre avec transport,Laisse jaillir sa poussi?¨re br??lante.La jeune ?Špouse, interdite, tremblante.Sur son bonheur se recueille et s'endort.



??? Et d?Šployant son plus riche p?Štale,Pour en couvrir le d?Šp?´t de l'amour,M?¨re en espoir, sur son sein tout le jourLaisse flotter la robe nuptiale. De leur hymen, s?Ž vous trompiez les feux,Si votre main, par une loi cruelle.Sur d'autres bords, loin du plant amoureux,Voulait porter la plante maternelle.Vous la verriez, victime de vos jeux.Se dess?Šcher dans un mortel veuvage ;Pr?Šs d'elle en vain mille plants ?ŠtrangersCourbent leur cime, inclinent leur feuiUage;Indiff?Šrente ?  leurs soins passagers,La triste fleur, en son deuil sohtaire,Repousserait leur caresse adult?¨re ;Mais si les vents, propices ?  ses feux,Jusqu'en son sein, par une heureuse haleine.Du jeune ?Špoux exil?Š de ces lieux.Faisaient voler la poussi?¨re

lointaine ,Son sein, fl?Štri par la st?Šrilit?Š,S'ouvrant encore ?  la maternit?Š, *Dans Pair br??lant qui la frappe au passage,Respirerait l'amour, la volupt?Š.Et saisirait dans ce vague nuageLe germe errant de la f?Šcondit?Š. Un m?Šdecin de Louis XIII, nomm?Š Guy de laBrosse ( dit M. Campenon), fit imprimer, en 1628,un ouvrage intitul?Š : de la nature, vertu et uti-lit?Š des Fiantes, dans lequel se trouvent plusieurschapitres fort curieux sur le sexe, les sens, et lag?Šn?Šration des plantes ; en voici quelques passagesqui m'ont paru aussi piquants par le fond des id?Šes



??? que par le naturel du vieux langage dans lequels'exprime l'auteur. Â? Par le g?Šn?Šral aveu que tout ce qui prendnourriture, cro?Žt et engendre, est vivant, nos de-vanciers nous ont assui?Š que les plantes sont d??scorps anim?Šs, vivants et v?Šg?Štants. Empedocle etAnaxagoras, au rapport d'Aristote, croient qu'elles?Štaient , ainsi que les animaux , distingu?Šes desexe, pleines de sentiment, se mouvant ?  la joieet ?  la tristesse, et ayant l'usage du veiller et diidormir; m??me elles ont leur temps auquel ellesentrent en amour. Une certaine Immeur gluantese trouve entre l'?Šcorce et le bois , que l'on nommes?Šve , t?Šmoignant leurs d?Šsirs amoureux. Lors ellesse transplantent les unes dans les autres, et non en

autre saison,........et se m??lent, quand la semence .?Šcumante et ?Šmue les titille et les cha-touille. Â? Puisqu'elles ont du sens , elles sont ?Šmues ? la joie et ii la tristesse, parce que ce sont deuxpassions qui s'introduisent par le sens, et lesquellesse rencontrent en ce qui les satisfait ou contredit.La vigne ?Šl?¨ve plus haut son sarment quand ellerencontre quelqu'arbre voisin pour support, etdevient plus belle que lorsqu'elle tra?Žnasse. Lelierre est plus verdoyant rencontrant un ch??ne ouune muraille pour support, que rampant 'a terre.11 y a un arbre nomm?Š triste, croissant en Ma-labar ( au rapport d'Acosta ), qui fleurit seulementde nuit et jamais de jour. Aussit?´t que le soleilluit dessus, Igs fleurs tombent, et ses

feuilles de-meurent tout le long du jom- fan?Šes. La nuit elles



??? retournent en leur naturel : ses fleurs ont une bonneodeur; mais aussit?´t qu'on les manie, elles laperdent. Â? L'herbe vive donne de pareils sentiments deson d?Šplaisir , quand on la touche. Celle qu'onnomme mimeuse ou mole, pourrait ??tre appel?Šejoyeuse, par les efl'ets contraires qu'elle a de l'arbretriste; car, aussit?´t que le soleil se couche, elledevient de sorte languide qu'elle para?Žt morte,cette passion croissant toute la nuit jusqu'au leverdu soleil qu'elle revient ?  soi, ?Štant k midi en sapleine vigueur , tournant tout le long du jour sesfeuilles vers lui. Â? Ces accidents ne sont-ils pas signes de joieet de tristesse ? Les animaux en peuvent-ils rendrede plus expr?¨s , hors la voix et le g?Šmissement ? Â?

Nous pouvons m??me dire que les plantesvedlent et dorment comme les animaux, princi-palement si les choses mat?Šrialis?Šes , comme ditAverro??s, se fatiguent en leurs fonctions, et ser?Štablissent par le sommeil restaurant ou plut?´tr?Šcr?Šant leurs esprits dissip?Šs; car les plantes tra-vaillent et sont fatigu?Šes. Elles travaillent, attirantle suc nourricier de la terre, pour leur aliment,le dig?Šrant , transmuant et distribuant , occupantleurs sentiments ?  ces fonctions. Aussi voyons-nousqu'elles se reposent et dorment. Elles sont encorefatigu?Šes par le chaud, et par les autres impres-sions tempestivcs, pour lesquelles elles souflrentgrandement et ont besoin de ch?´mer et dormir.Aristote nie le dormir aux plantes,

parce, dit-il,quot;qu'elles n'ont point de sens et de mouvement,'



??? et que le somme est une cessation du sens etrepos du mouvement ; mais nous avons prouv?Šqu'elles ont sens , et qu'elles travaillent, voire semeuvent de plusieurs sortes de mouvements ; quandm??me elles n'auraient que celui de la g?Šn?Šration,il suffirait, car elles ont besoin apr?¨s de se reposerde telle action. Il me semble qu'avouant cetten?Šcessaire v?Šrit?Š, nous sommes oblig?Šs de direque les plantes veillent et dorment. Quand l'onn'en voudrait avouer la n?Šcessit?Š par ces raisons,l'on serait oblig?Š de la confesser par les effets ,consid?Šrant le repos et le travail des plantes. Com-bien sont-elles affaiblies l'?Št?Š par les ardents rayonsdu soleil , et consol?Šes la nuit par l'agr?Šable fra?Ž-cheur que

leur verse la m?¨re du sommeil ? Â? L'on remarque que les soucis , les an?Šmones,les tulipes , les colchiques , et semblables plantes,ouvrent leurs fleurs au soleil, et se couchant lesreferment; ce qu'elles continuent tous les jours,nous faisant voir par l?  une esp?¨ce de dormir ,lequel encore est tr?¨s-expr?¨s au r?Šglisse et autr?¨fle aigre ; car tous les soirs , au coucher dusoleil, ils replient leurs feuilles qu'ils tiennent ainsitoute la nuit, et ?  son lever les ouvrent et con-tinuent tout le jour, soit que le soleil luise ounon ; mais outre celui-l?  les plantes ont un tr?¨s-expr?¨s dormir , ou repos , l'hiver , apr?¨s le tra-vrail du printemps et de l'?Št?Š. Et ainsi qu'il ya des animaux qui dorment de jour et veillent lanuit, allant ?  la

p??ture, aussi y a-t-ii des plantesqui dorment au printemps et veillent l'?Št?Š ; d'autresveillent l'automne et l'hiver, et dorment les deux i



??? autres saisons.'Ces varie'te's rendent la Nature plusbelle , et les diversit?Šs en sont tr?¨s-agr?Šables, enl'un et l'autre r?¨gnes des animaux et des plantes.Plusieurs bulbeuses dorment un long-temps m??mehors de leur lit, comme les oignons , les ails, les?Šchalottes , et les tulipes, et se conservent lon-guement endormis hors de terre , sans s'alt?Šrer ;mais lorsque leur r?Šveil approche , on les voitpoasser leur s?¨ve et mourir, si elles ne sont re-mises au giron de leur m?¨re et nourrice , pourlui sucer la mamelle, ?  guise de petit enfant qui,?  son reveil est impatient, et la faim le pressant,ne demande qu'?  tetter. Â? Que s'il y a quelques plantes sans repos , tra-vaillant continuellement , ainsi que l'oranger etle citronnier ,

ayant toujours fleurs ou fruits , ettien souvent tous les deux ensemble , c'est qu'ellesimitent les fourmis, dont l'assidu labeur ne prendpoint de fin ; encore que, retir?Šes dans leur taupi-ni?¨re et cach?Šes pour l'hiver, elles ne ch?´mentjamais, du moins nous l'assure ainsi le philosopheCl?Šantes , apr?¨s les avoir observ?Šes quarante ans. Â? Voil?  les raisons qui nous font penser que lesplantes veillent et dorment, ou si l'on ne veutces mots , qu'elles travaillent et se reposent Â?.{De la nature des Plantes, chap. 9, 10 et 12. )



??? LETTRE XVL de la d?Šcomposition de l'air. Avant d'entrer en mati?¨re je citerai quelquesbeaux vers de\Delille , sur la d?Šcomposition de l'air. Sur nous, autour de nous, de deux a?Žfs differentÂ? L'?‰ternel r?Špandit les fluides errants ; L'un en courant, moins pur, dans l'immense atmosph?¨re R?¨gne plus abondant ; l'autre, phis salutaire , A la plus faible part dans les champs de l'?Šther j De leurs flots r?Šunis la Nature a fait l'air : Sur nous , comme l'esprit d'une liqueur actire , L'un d'eux exercerait une action trop vive ; L'autre serait mortel, et de nos faibles corps Ses dormantes vapeurs d?Štruiraient les ressorts. D?Švor?Š par le feu, fluide commrfl'onde, , L'air d'effets vari?Šs est la cause f?Šconde. Respir?Š par

la plante et par les animaux, L'air ainsi que le feu circule dans les eaiix, L'air ainsi que le feu court au sein de la terre, De la flamme ?Šlectrique il arme le tonnerre , Remonte de nos champs aux plaines de l'?Šther, Il roule dans l'espace en une immense mer. De ces grands mouvements qui d?Šcrira l'histoire ? C'est l? , dans l'?Štemel et grand laboratoire , Que sans cesse essayant miUe combinaisons, R?Šcipient commun de tant d'exhalaisons , La Nature distille, et dissout et m?Šlange, D?Šcompose, construit, fond, d?Šsordonn?Š, arrange Ces innombrables corps l'un sur l'autre port?Šs, Quelques-uns suspendus, d'autres pr?Šcipit?Šs j



??? Des soufres et des sels fait l'analyse immense,Des trois r?¨gnes divers enl?¨ve la substance,Xes 03ufs de l'animal, et la graine des fruits.Et leur premier principe, et leurs derniers produits,Et la vie et la mort, et les feux et les ondes.Et dans cc grand cabos recompose les mondes.Mais d'abord essayons d'exprimer dans mes versSes divers attributs et ses eflets divers.A notre ?“il curieux d?Šrobant sa naissanamp;p,A tous les ?Šl?Šments l'air unit sa substance.Ddatablc, ?Šlastique, invisible et pesant.Il est toujours du.feuI'aUi?Š complaisant.Peut-??tre, comme l'e.iu, le feu le rend Iluide;De ce principe actif chacun d'eux est avide ;P?Šn?Štr?Š par les corps, W.seul les presse tous;Oc?Šan invisible, il roule autour de nous

;Chaque ??tre tour ?š tour cl l'attire et le chasse ;11 vit dans le rocher et m??me dans la glace ;Du corps qui le re?§ut, du corj)s qui le produit,Il sort avec fracas ou s'exhale sans bruit ;Lui-m??me agit sur eux; il dess?¨che la terre.Il rouiUe les m?Štaux, il p?Šn?Štre la pierre. T??chons ?  present de concevoir clairement laconstitution de l'atmospli?¨re. La chaleur solaireet la chaleur centrale sont les deux causes prin-cipales de la chaleur, qui e'chaulFe notre plau?¨te.La chaleur centrale est, ?  notre latitude, de onzedegr?Šs et demi ( ?Šchelle centigrade ). Les obser-vations faites depuis un si?¨cle , ?  l'observatoire deParis , ne laissent aucun doute sur cet objet. Orune chaleur d'environ onze degr?Šs , est non-seule-ment

insuffisante pouj volatihser les corps qui



??? existent sur la surface du globe , m??me pour yentretenir une douce tempe'rature. Les r?Šgionspolaires , priv?Šes pendant long-temps de la pr?Š-sence du soleil, se refroidissent ?  un tel point ,qu'on y ?Šprouve les froids les plus vifs et lesplus rigoureux. Pendant l'hiver, lorsque le soleile'claire moins long - temps notre horizon , et queses rayons y tombent plus.obliquement, des froidsviolents se font sentir dans nos contr?Šes , quoiquela chaleur centrale y soit constamment la m??me.Les corps solides soulfrent un refroidissement tr?¨s-sensible , et plusieurs liquides acqui?¨rent la soli-dit?Š. Tel est le sort qu'?Šprouverait notre plan?¨te,si, tout ?  coup , elle se trouvait transport?Še dansune r?Šgion beaucoup plus

froide du syst?¨me so-laire. Malgr?Š l'influence de la chaleur centrale ,les liquides se transformeraient en masses solides jles substances gazeuses perdraient la fluidit?Š a?Šri-forme pour passer ?  l'?Štat de hquidit?Š. La chaleursolaire a donc la plus grande influence sur l'entre-tien de la chaleur qui ?Šchauffe notre plan?¨te , surla volatilisation des substances qui existent sur sasurface, et cons?Šquemment sur le d?Šgagement desfluides a?Šriformes qui sont le fruit de cette trans-formation. L'atmosph?¨re n'est donc autre choseque l'assemblage de toutes les substances suscep-lt;tibles de se vaporiser , ou plut?´t de conserver l'?Štata?Šriforme au degr?Š habituel de temp?Šrature danslequel nous vivons, et ?  une

pression ?Šgale aupoids d'une colonne de mercure de soixante-seizecentim?¨tres ( vingt-huit pouces ). Ces fluides for-ment une masse , depuis la surface de la terre,



??? jusqu'?  la. plus grande hauteur ?  laquelle on soitencore parvenu; et cette premi?¨re couche est pro-bablement recouverte, comme nous le verrons dansla suite, d'un fluide a?Šriforme particulier , qui s'en-vole , en vertu de sa grande le'g?¨rete', dans lesr?Šgions sup?Šrieures, pour y occuper une placemarqu?Še par sa pesanteur sp?Šcifique, et pour ydonner naissance aux m?Št?Šores les plus frappantsque l'atmosph?¨re nous pr?Šsente. Mais quels sont les fluides a?Šriformes qui com-posent cette couche inf?Šrieure que nous habitons?Tel est l'important probl??me dont nous allonschercher la solution. L'analyse et la synth?¨se sont les seuls moyensqui soient en notre pouvoir , pour conna?Žtre lanature des corps.

Lorsqu'on peut les employer tousdeux, on forme un corps de preuves, le pluscomplet et le plus satisfaisant. Dans le sujet quinous occupe, nous avons l'avantage de les r?Šunir.Nous pouvons d?Šcomposer l'air atmosphe'rique, etle recomposer ensuite avec les m??mes ?Šl?Šmentsqui r?Šsultent dq sa d?Šcomposition. Exp?Šrience. On prend une cloche de verre , d'une certainehauteur, qu'on renverse sur une soucoupe ou cap-sule ?  demi-pleine d'eau , au milieu de laquelleon a fix?Š une bougie allum?Še; on voit bient?´t laflamme se r?Štr?Šcir , prendre une couleur bleue ,s'?Šteindre absolument au bout de quelques se-condes , et l'eau de la soucoupe monter ?  peu pr?¨sjusqu'au quart de la hauteur de la cloche.



??? Si l'on transporte ensuite la cloche sur l'appa-reil pneumato-chimique, et que l'on ?Šprouve l'airqui est rest?Š dans la cloche apr?¨s la combustion ,on trouve qu'il est m?Šphitique, c'est-? -dire im-propre ?  la combustion et ?  la respiration. Il est ais?Š de voir qu'il j a absorption d'air danscette exp?Šrience. Car lorsque la bougie est ?Šteinte ,l'eau monte ?  peu pr?¨s jusqu'au quart de la hauteurde la cloclie. Et qu'on ne dise pas que l'air ren-ferm?Š sous la cloche est rar?Šfi?Š par la flamme ,qu'il s'en ?Šchappe m??me presque toujours quelquesbulles au moment o?š l'on place la cloche sur labougie; et que, cons?Šquemment, on doit regarderl'ascension de l'eau dans la cloche, comme l'effetde la seule condensation de l'air par le

refroidis-sement , tandis que l'extinction de la bougie apour cause l'efTet de la dilatation de l'air, pro-duite par le calorique. Il est ais?Š de d?Štruire cetteobjection , en faisant dispara?Žtre les circonstancesaccessoires qui lui ont donne' naissance. Pour cela,on place la bougie non allum?Še dans un grandflacon , apr?¨s avoir fix?Š , sur l'extr?Šmit?Š de lam?¨che, un tr?¨s-petit morceau de phosphore; onferme ensuite le flacon avec un bouchon portantun tube de verre de quarante ?  quarante - cinqcentim?¨tres ( quinze ?  vingt pouces) de longueur,qui communique avec une grande cloche plac?Šed'avance sur la tablette d'une cuve hydropneuma-tique , dans la vue de tenir l'air renferm?Š ?  lapression uniforme de l'atmosph?¨re. Les

choses ainsidispos?Šes , on allume la bougie par le moyen d'une



??? forte lentille, et on observe e'galement et l'ex-tinction de la bougie , et la diminution du volumede l'air, d?Štermine'e par l'ascension de l'eau au-dessus du point o?š elle se tenait dans la cloche,avant l'op?Šration ; d'o?š il suit invinciblement quel'effet est ind?Špendant, soit de la condensation,soit de la r?Šaction de l'air ?Šchauf???Š , et que, con-s?Šquemment, l'ascension de l'air a pour cause l'ab-sorption d'une partie de l'air contenu dans lacloche; a.o l'absorption de l'air se fait uniquementaux d?Špens d'un fluide a?Šriforme, capable d'ali-m.enter la combustion , et puisque l'eau monte ? peu pr?¨s jusqu'au quart de la hauteur de la cloche,il s'ensuit que ce fluide a?Šriforme forme le quartde l'air atmosph?Šrique ; S.Â? l'air

qui reste dansla cloche, apr?¨s l'extinction de la bougie, esttout ?  fait m?Šphitique ; il faut donc conclure quel'air atmosph?Šrique est compos?Š d'environ troisparties d'un gaz m?Šphitique, et d'une partie d'unfluide a?Šriforme , propre ?  la combustion et ?š la respiration. Cette exp?Šrience devient plus int?Šressante, si l'onplace, dans la capsule qui soutient la cloche pleined'air atmosph?Šrique, plusieurs bougies allum?Šes dediff?Šrente hauteur. Alors l'extinction des bougiesa lieu successivement , en commen?§ant par cellequi a plus de hauteur, parce que le fluide a?Šriformequi est seul propre ?  alimenter la combustion ,manque plus t?´t dans la partie sup?Šrieure de lacloche que dans sa partie inf?Šrieure , et cela n'arien

qui puisse exciter de l?  surprise , puisque,la pesanteur sp?Šcifique de cc gaz rcspirable est



??? NOTES.nbsp;417 plus grande que celle du gaz m?Šphitique qui con-court avec lui ?  former l'air atmosph?Šrique. ( Libes. ) De T Oxyg?¨ne^ Ces exp?Šriences ne laissent aucun doute sur Iftcomposition de l'air atmosph?Šrique ; elles nous?Šclairent sur le rapport qui existe entre les fluidesa?Šriformes qui en sont les ?Šl?Šments. Lorsqu'ellessont faites avec attention et avec exactitude , ellesnous font voir que la proportion du gaz respirableet du gaz m?Šphitique qui entrent dans la com-position de l'air atmosph?Šrique, est dans le rapportde 27 ?  73, ou environ de i ?  3. Le gaz respirable qui forme le quart d?Š l'air atmos-ph?Šrique , appel?Š d'abord air d?Šphlogistique , parPriestley, air de fe^ par Scheele, air vital ou airpur ,

par Lam?Štherie j a re?§u de chimistes mo-dernes le nom de gaz oxyg?¨ne ; nous adoptons cettederni?¨re d?Šnomination , et nous donnerons la raisonde cette pr?Šf?Šrence lorsque nous ?Študierons la na-ture de ce gaz. On s'?Štait aper?§u depuis long-temps du d?Šga-gement du gaz oxyg?¨ne, dans Un grand nombred'op?Šrations chimiques ; mais on n'avait jamais pens?Š?  s'emparer de ce fluide a?Šriforme pour en ?Študierla nature et les propri?Št?Šs. C'est Priestley qui al'honneur de cette d?Šcouverte , quoique , commeil le dit lui-m??me , il y ait ?Št?Š conduit, pour ainsidire par hazard, on lui doit n?Šanmoins tout l'?Šclat,qu'elle a r?Špandu sur la physique. I.nbsp;27



??? On peut employer diff?Šrentes substances pourobtenir du gaz oxyg?¨ne. Le pr?Šcipit?Š perse , quin'est autre chose que du mercure bnil?Š , ?  l'aidedu feu, par l'absorption de la base de la partie respi-rable de l'air atmosph?Šrique ; le pr?Šcipit?Š rouge ,c'est-? -dire du mercure br??l?Š par un des principesde l'acide nitrique qu'il d?Šcompose ?  l'aide du calo-rique ; une substance m?Štallique , appel?Še man-gan?¨se , qu'on arrose d'un peu d'acide sulfurique, etc.,en fournissent une plus ou moins grande quantit?Š. Les feuilles des plantes expos?Šes, dans l'eau, aucontact des rayons solaires , exhalent aussi du gazoxyg?¨ne tr?¨s - pur. Celui qu'on retire des autressubstances , si l'on en excepte le mangan?¨se et lepr?Šcipit?Š

perse , est toujours m??l?Š d'un gaz m?Š-phitique qui alt?¨re sa puret?Š. Aussi emploie-t-onde pr?Šf?Šrence le mangan?¨se pour obtenir du gazoxyg?¨ne.nbsp;â€? De l'Azote. Voici une note qui m'a ?Št?Š donn?Še par M. Rai-mond , savant distingu?Š, et professeur de chimie?  Lyon. Comme l'oxyg?¨ne, Tazote est toujours combin?Š j?Ža mani?¨re la plus commod?¨ de l'?Študier, est de leprendre en ?Štat de gaz. C'est donc du gOii azote quenous allons nous occuper. Ce gaz ftit d'abord nomm?Š air phlogistiqu?Š, parPriest??ey, d'apr?¨s le syst?¨me de Stahl. Lavoisier le nomma mofette atmosph?Šrique ;Â?Jans la nouvelle nomenclature il a pris le nom dÂ?



??? notes.nbsp;4^9 gaz azote de a privatif, et de zo?Š vie, parce queson inspiration tue les animaux. Cavendish, c?Šl?¨bre physicien anglais, trouva quel'azote ?Štait la base de l'acide nitrique. Bertholet d?Šcouvrit ensuite que ce principe ?ŠtaitÂ?n de ceui de l'ammoniaque , et qu'il est en tr?¨s-grande abondunce dans la chair des animaux. Ilforme environ , sous forme ?Šlastique , les troisquarts de l'atmosph?¨rÂ?. Il y a une foule de proc?Šd?Šs pour l'obtenir ; l?Šshuiles volatiles , et surtout celle de. t?Šr?Šbenthine,donnent un moyen prompt et facile d'extraire l'azote. Exp?Šrience. Ilenferm?Šz sur l'eau un bocal de verre ; cette eau?Štant surnag?Še d'un peu d'huile de t?Šr?Šbenthine ,l'huile absorbera bient?´t l'oxyg?¨ne de l'air.

L'eaumontera d'un cinqui?¨me , et vous n'aurez plus dansle bocal que du gaz azote. Cette exp?Šrience prouve combien il est dan-gereux d'habiter des appartements dont les boi-series sont fra?Žchement vernies ; les vernis qui, lapl??part, sont faits avec de l'huile de t?Šr?Šbenthine,ou d'autre huile , pompent tout l'oxyg?¨ne et nelaissent que l'azote qui asphyxie avec promptitude. Il en est de m??me des fruits ou autres produitsv?Šg?Štaux, qui mettent facilement l'azote d?¨ l'air ? nud, et qui en outre laissent ?Šchapper le carbone,un de leurs principes, aussi dangereux ?  respirerque le gaz azote. Je citerai ici un exemple dont j'ai ?Št?Š t?Šmoin :



??? deux jeunes personnes couch?¨rent ?  la campagne,dans une chambre qui contenait uue r?Šcolte defruits ; elles furent toutes deux asphyxi?Šes dans leurlit, et il fut impossible de les rappeler ?  la vie. Les chairs des animaux renferment beaucoupd'azote, mais toutes les parties de la chair ne sontpas ?Šgalement riches de ce gaz. Celles qui en con-tiennent le plus sont les parties les plus anima-lis?Šes , comme le sang, les muscles, etc. ; les moinsauimalis?Šes eu contiennent le moins , comme lag?Šlatine. Par la m??me raison , les jeunes animaux en four-nissent moins que les animaux les plus vieux. Aussila pulr?Šfaction des premiers est-elle plus lente quecelle des derniers. Fourcroi a d?Šcouvert, il y a vingt ans , que

lesvessies natatoires des carpes et autres poissons, con-tietinent de l'azote ; ce qu'il est ais?Š de v?Šrifier, encrevant ces vessies sous des cloches pleines d'eau. Vicq d'Azir a explique la formation de cet azote,en le regardant comme le r?Šsultat de la digestiondes poissons. Il assurait avoir trouv?Š le canal quisert au versement de ce gaz, et qui passe de l'esto-mac dans les vessies ; lorsque le poisson en a tropil le rejette par la bouche , et les bulles d'azoteviennent crever ?  la surface de l'eau, ainsi qu'onpeut le remarquer dans les eaux poissonneuses etdormantes , surtout dans les temps d'orages o?š ilpara?Žt que les fonctions vitales ont le plus d'?Šnergie jc'est aussi j)ar le moyen de ce gaz qu'on expliqueles

mouvements dc.5 poissons du bas en haut , etdu haut en bas, mouvement qui r?Šsulte de la plus



??? Â?u moins forte compression que l'animal exercesur ses A'essies natatoires. Le gaz azote ?Šteint les corps en ignition, et estirrespirable pour les animaux. T1 est plus l?Šger que l'air atmosph?Šrique. La l?Š â€?g?¨ret?Š le porte dans les parties ?Šlev?Šes des lieuxdes grandes assembl?Šes, o?š la respiration d'une fouled'hommes absorbe tout l'oxyg?¨ne de l'air, pour laisserl'azote ?  nud. Il est bon de dire que le gaz acidecarbonique produit par la respiration, et qui, parsa pesanteur sp?Šcifique , reste dans le bas des lieuxdes rassemblements, exigerait ainsi, pour sa sortie,des soupiraux lat?Šraux ou des puits , pom- ?Šviterles asphyxies. L'azote para?Žt tenir sp?Šcialement ?  l'animal, etformer la ligne de d?Šmarcation avec le

v?Šg?Štal.Tout ce qui est substance animale fottrnit de l'ammo-niaque , dont l'azote est un des principes, ainsi quede l'acide nitrique. On ignore comment l'azote se combine dans lesanimaux. Ils pompent probablement ces principesqui abondent dans le gluten des plantes , et quiles rendent si propres ?  la nourriture des animaux. L'azote fait plus des trois quarts de notre atmos-ph?¨re , et cependant il ne para?Žt que passif auxyeux des chimistes. Ce n'est probablement qu'uneerreur ; la science, en faisant de nouveaux pro-gr?¨s, reconna?Žtra dans l'azote un des plus puissantsÂ?gents de la Nature. ( Extrait pendant les Cours(le m. raimond. )



??? LETTRE XVn. HARMONIE ENTRE LE REGNE VEGETAL ET LE B?ˆGNEANIMAL. Mais comment l'atmosph?¨re conserve-t-elle tou-jours le m??me degr?Š de puret?Š? etc., etc. C'est une propri?Št?Š bien reconnue dans les feuilles,qu'elles absorbent l'humidit?Š atmosph?Šrique parleur surface inf?Šrieure, ainsi que beaucoup d'autrescorps, pour leur faire subir, dans leur tissu, leschangements n?Šcessaires pour op?Šrer la nutritionv?Šg?Štale. Cette propri?Št?Š des feuilles est communeaux autres parties vertes des v?Šg?Štaux , comme lestiges , les stipules , les calices , les fruits verts ;mais dans ces parties, l'absorption serait insuffisantejjour nourrir les plantes sans le secours des feuilles.Cette force d'absorption est si

grande et tellementn?Šcessaire ?  l'entretien de la vie v?Šg?Štale, que sion enl?¨ve aux plantes leurs feuilles, elles p?Šrissentla plupart , ou elles languissent long-temps et nedonnent ni fleurs ni fruits. C'est sur cette consi-d?Šration importante de physiologie v?Šg?Štale que re-pose la th?Šorie de l'efifeuillaison partielle des plantes,dans certaines circonstances, pour les faire fructifier,pour diminuer l'abondance de la s?¨ve ou la con-centrer dans quelques rameaux, pour y donner plusde d?Šveloppements aux fruits. Mais l'objet le plus important des feuilles, est derendre continuellement ?  l'air une partie du gaa



??? oxyg?¨ne que la respiration animale et d'autres cir-constances lui ont enlev?Š. L'eau atmosph?Šriqueaspir?Še , comme nous l'avons dit , par les poresabsorbants de la face inf?Šrieure des feuilles , estd?Šcompos?Še dans leurs visc?¨res ; son hydrog?¨ne sefixe dans le v?Šg?Štal, et devient la base sohde dessucs propres, des substances r?Šsineuses, gommeuseset extractives ; et son oxyg?¨ne sort par la surfacesup?Šrieure des feuilles , pour se r?Špandre dans l'airqu'il purifie. Elles absorbent aussi le gaz acide car-bonique , dont le carbone se fixe dans la plante,de laquelle il devient la base solide ou corps ligneux,et dont l'oxyg?¨ne est aussi vers?Š dans l'air atmos-ph?Šrique qu'il purifie de concert avec l'air

vital,s?Špar?Š de l'eau , dans le tissu des feuilles. Nouspensons aussi que dans certaines circonstances ellesabsorbent et solidifient en elles le gaz azote pur,qu'on suppose g?Šn?Šralement entrer dans les plantes,et en sortir sans y avoir ?Šprouv?Š aucune alt?Šra-tion. Les feuilles absorbent de pr?Šf?Šrence toutes lesmati?¨res volatiles nuisibles ?  l'?Šconomie animalevivante, les substances carbon?Šes j les gaz et ?Šmana-tions impures ; les gaz hydrog?¨nes, azot?Šs, sulfur?Šs ,carbon?Šs ; les ?Šmanations putrides animales ; lesdissolutions impures qui flottent dans l'air ; les gazseptopr?Šs , les miasmes d?Šl?Št?¨res de toute nature,??loivent ??tre consid?Šr?Šs comme est le pabulum leplus appropri?Š ?  l'organisation

des plantes qui s'assi-milent ces mati?¨res , et en s?Šparent un gaz vitalqu'elles versent dans l'atmosph?¨re ; mais ce n'estque par la pr?Šsence de la lumi?¨re solaire qu'ellesproduisent ces heureux r?Šsultats ; car la nuit elles



??? d?Šgagent au contraire un gaz acide carbonique er-.ien-'tieliement nuisible ?  l'e'cononiie animale vivante.Les exp?Šriences souvent r?Šp?Št?Šes qui ont ?Štabli cespropositions , ont fait consid?Šrer les feuilles desplantes comme le laboratoire de la Nature , o?š sepr?Špare l'air pur indispensable ?  l'entretien de lavie animale. C'est aux physiciens Hal?Šs et Ingenhouzque la physiologie v?Šg?Štale est redevable de cesbeaux r?Šsultats , qui ont jet?Š un grand jour surla science hygi?Šnique. Toutefois les recherches deSpallanzani semblent modifier ces propositions ; cenaturaliste c?Šl?¨bre a fait tine suite d'exp?Šriencesqui tendent ?  d?Šmontrer que les plantes les plusexpos?Šes aux rayons solaires, d?Šgagent

beaucoupmoins d'oxyg?¨ne que ne le pensaient les physiciensque nous avons cit?Šs ; et que , comme elles n'end?Šgagent jamais la nuit, ni dans un jour sombreou pluvieux , et qu'au contraire , dans ces circons-tances , elles d?Šgagent du gaz acide carbonique,il r?Šsulte , pour ce physicien , calcul fait des cir^ constances favorables au d?Šgagement de l'un et del'autre de ces gaz , et des quantit?Šs qu'elles enversent dans l'atmosph?¨re, que la proportion d'oxy-g?¨ne fournie par les v?Šg?Štaux, est beaucoup moindreque celle du gaz acide carbonique. Il fallait, d'apr?¨sces conclusions, chercher ailleurs que dans les feuillesla source de l'oxyg?¨ne. Spallanzani avait entreprisÂ?n fonds d'exp?Šriences sur cet int?Šressant sujet

derecherches , lorsqu'une mort impr?Švue vint subi^tement l'enlever ?  l'universit?Š de Pavie, aux science?et aux lettres. Les exp?Šriences de M. de Saussurefils, sur diverses plantes mises en contact avec tous



??? les gaz, prouvent aussi combien la tli?Šorie gcnc'-ralement admise du d?Šgagement de l'oxyg?¨ne parles feuilles est peu exacte ; qu'au lieu de verser cefluide vital, elles l'absorbent et d?Šgagent, dans toutesles circonstances , de l'air impur. Elles produisent,selon ce physicien , du gaz acide carbonique pur,quand elles sont en contact avec l'oxyg?¨ne atmos-ph?Šrique ; mais, d?Šcomposant ce gaz carbonique ,apr?¨s l'avoir form?Š , celui-ci ne peut corrompre l'airdans lequel les plantent v?Šg?¨tent, comme le fontles animaux. Ainsi , d'apr?¨s ces exp?Šriences , lesplantes et les animaux forment continuellement,avec l'oxyg?¨ne atmosph?Šrique , de l'acide carbo-nique , soit qu'elles v?Šg?¨tent au soleil ou ?  l'ombre.â€”

J'ai voulu pr?Šsenter l'?Štat actuel des connais-sances sur les ?Šmanations gazeuses des plantes, parceque ce sujet tient ?  la salubrit?Š publique, et que,consid?Šr?Š sous ce point de vue , il pr?Šsente le plusgrand int?Šr??t, et sollicite de nouvelles recherchespour fixer les opinions contradictoires ?Štablies pardes physiciens d'une grande autorit?Š, et que l'?Študede la physiologie v?Šg?Štale a contribu?Š ?  illustrerdans les sciences. Dans l'hypoth?¨se de ceux des physiologistes desplantes, qui pensent que les feuilles et les partiesvertes des v?Šg?Štaux produisent l'air vital, les opi-nions diff?¨rent sur l'origine de sa source premi?¨re. Hassenfratz pense que ce gaz est un produit ex-clusif de la d?Šcomposition de l'eau dans

les feuilles.Senebier en attribue au contraire la production ? la s?Šparation de l'oxyg?¨ne du compos?Š binaire acidecarbonique, que les plantes absorbent. La quantit?Š



??? de carbone que les plantes renferment, semble mi-liter en faveur du sentiment de ce c?Šl?¨bre physicien jmais il para?Žt que ces deux substances se d?Šcom-posent dans les feuilles , et que l'eau et l'acidecarbonique abandonnent leur oxyg?¨ne, et fixent,l'un , son carbone , et l'autre, son hydrog?¨ne, dansle tissu v?Šg?Štal, pour former la charpente ligneuse,les substances gommeuses, r?Šsineuses et t?Štractivesjet si on d?Šmontre une fois que l'hydrog?¨ne et lecarbone ne sont qu'une m??me substance dans deux?Štats diff?Šrents, cette supposition acquerra plus defondement. Mais d'oii les arbres qui habitent lesmontagnes, ou qui sont situ?Šs ?  leur revers, ouisol?Šs dans les plaines, re?§oivent - ils le gaz acidecarbonique

n?Šcessaire ?  leur nutrition, puisque lapesanteur sp?Šcifique de ce gaz le fait toujours habi-ter dans les r?Šgions inf?Šrieures, et qu'on ne peutsupposer que , dans cette circonstance, celui queles animaux respirent , ou qui se d?Šgage sponta-n?Šment de l'humus v?Šg?Štal , soit en assez grandequantit?Š pour op?Šrer la nutrition v?Šg?Štale ? Si l'ondisait que ce gaz est dissous dans l'eau que les ra-cines aspirent de la terre, ou que les deux centi?¨mesqui entrent dans la composition de l'atmosph?¨repeuvent produire cet effet, ee ne serait pas, jepense, r?Šsoudre totalement la question. Nous pen-sons que , dans cette circonstance , le gaz azotedevient le pabulum des feuilles, de concert avecl'eau dissoute dans Fair, dont la

d?Šcomposition,dans les v?Šg?Štaux, se fait sans qu'on en ait encoreexpliqu?Š le m?Šcanisme exact, pi donn?Š la d?Šmons-tration rigoureuse.



??? Pour que le ile'gagement de l'oxyg?¨ne ait lieu, ilfaut que les feuUles soient saines, vertes et dans touteleur force. Celles des jeunes v?Šg?Štaux en donnent,?  surfaceÂ? ?Šgales,'non n;ioins que les feuilles plusavanc?Šes en ??ge , et celles des plantes ?Štiol?Šes,malades et panach?Šes en donnent peu. Les plantes qui ne perdent pas leurs feuilles,et dont les fonctions s'ex?Šcutent en hiver, donnent,dans toutes les saisons , le gaz oxyg?¨ne , ainsi Unombreuse famille des mousses, plusieurs gramin?Šes,un grand nombre de plantes subacqu?Šes, quelqurÂ?foug?¨res, les trimoles, l'hell?Šbore, le buis, le gui,les pins , les sapins, les gen?Švriers , le houx, lespervenches, le lierre, l'if, les ruscus, la laur?Šole,les thuyacs, les

cypr?¨s , purifient l'air dans la saisonde l'hiver. Il conviendrait, d'apr?¨s ces observations,de pr?Šf?Šrer les arbres verds pour faire des plan-tations dans les faubourgs, sur les grands cheminset les promenades des villes, el dans les lieux con-sacr?Šs aux fun?Šrailles. Si l'histoire des s?Šcr?Štionsv?Šg?Štales n'avait point ?Št?Š inconnue des anciens,comme leurs ?Šcrits tendent ?  le prouver, il seraitpeut-??tre vrai de dire , que c'est autant d'apr?¨sces consid?Šrations , que par leurs aspects lugubres ,qu'ils plantaient des cypr?¨s autour des tombeaux. Si le vert sombre des feuilles du cypr?¨s inspirequelquefois des id?Šesm?ŠlancoUques,le recueillementet la m?Šditation , cet arbre n'en est point rejet?Š,pour cela , des jardins de

d?Šlices , o?š il figured'ailleurs agr?Šablement de nos jours, et qu'il em-bellit dans l'antiquit?Š. On a recommand?Š des plan-tations de fr??nes dans les lieux insalubres , pour



??? en d?Štruire le mauvais air, parce que ces arbresjouissent d'une tr?¨s - grande propri?Št?Š absorbantepar leurs feuilles ; mais comme ils perdent les organesabsorbants en automne, et que'd'ailleurs ils s'ac-compagnent de mouches infectes , il y aurait p]u5d'avantages ?  leur substituer les cypr?¨s et les autresarbres verds , qui d?Šgagent l'air vital ?  toutes les?Špoques de l'ann?Še, et dont l'?Šl?Šgance des rameauxet la forme d?Šli?Še des feuilles flattent plus agr?Ša-blement la vue que le feuillage des fr??nes indig?¨nes?  la France. {Nouveau Dictionnaire d'Hist. uat., mot Feuille). Voyez aussi le bel ouvrage de Bonnet, sur l'usagedes feuilles. LETTRE XVIIL DU GAZ ACIDE CARBOPflQUE ET du diamant. J'ai d?Šj?  parl?Š, ??u

commencement de ces notes,du gaz acide carbonique, ainsi je me contenteraide dire quelques mots du carbone pur ou dudiamant. Voici une note que je dois ?  l'amiti?Šde M. Raimond, savant professeur de chimie , ? Lyon. De tous les corps de la Nature, le diamant esile plus inalt?Šrable. Il br??le sans laisser aucun r?Šsidu.Sa for me la plus ordinaire est un octa?¨dre oufigure ?  huit pans. Il y en a cependant de sph?Š-ro??des, ou ?  un plus grand nombre de faces.



??? La cristallisation du diamant ordinaire, celle desautres min?Šraux, se fait, suivant la th?Šorie savanted'Haiiy, par la superposition des diff?Šrentes lamesqui en forment l'agr?Šg?Š. Le lapidaire s'attache ? suivre le fd de direction de ces lames, pour pro-duire dans le diamant cet ?Šclat qui le rend sipr?Šcieux. C'est aux Indes orientales qu'on trouve ce corpsqne la Nature n'a gu?¨re prodigu?Š. Les plus beauxse tirent des mines de Visapour et de Golconde. Il s'en trouve dans l'Am?Šrique m?Šridionale etsurtout au Br?Šsil; mais ces diamants sont inf?Šrieurs?  ceux des Indes. C'est la roche granitique qui leur sert de gangue.Ils sont quelquefois, mais tr?¨s-rarement, charri?Šspar les eaux. Le diamant brut est envelopp?Š de deux

couches ,l'une de terre et l'autre de pierre, qu'il faut d?Š-tacher pour pouvoir le polir; c'est en frottant dudiamant contre du dianoant, qu'on l'use et qu'onle-taille. Le diamant se nomme rose, quand il est platd'un c?´t?Š , et taill?Š ?  plusieurs facettes de l'autre.Il se nomme brillant, lorsqu'il est taill?Š de m??medes deux c?´t?Šs. Un brillant sci?Š par le milieu peutfair?§ deux roses. Le diamant br??le ?  l'air comme tous les corpscombustibles j mais quand il n'a pas le contact del'air, il est inalt?Šrable par l'application du calo-rique le plus intime. Cette propri?Št?Š est bien connuedes lapidaires, qui, lorsqu'ils veulent d?Špouillerles diamants de tous les corps qui leur sont unis,



??? et qui g??teraient leur brillant, leS mettent dansun creuset recouvert d'un ciment particidicr , pouremp??cher l'air d'y entrer, ?Št font ainsi agir sureux le feu le plus violent, sans crainte qu'ils nes'alt?¨rent, ou se d?Šcomposent. En comparant la force r?Šfractive du diaiiiafttavec sa densit?Š. Newton trouva qu'elle ?Štait plusforte que cette derni?¨re, et il en conclut, par uneanalogie que le g?Šnie seul peut trouver, que leplus en r?Šfraction ?Štait d?? ?  la combustibilit?Š dudiamant. Fran?§ois I.^r, empereur d'Allemagne, avaittent?Š , ?  Yienn?Š , au commencement du si?¨cle ,des exp?Šriences sur le diamant, qui ne furent pasfaites avec aSsez d'exactitude pour pouvoir en tirerdes conclusions ponctuelles sur sa nature. Macquer,t't enfin

Lavoisier, reprirent ce travail, et ce dernierparvint ?  levGr tous les doute? , ef ?  prouver lav?Šrit?Š de l'assertion de Neivton. L'appareil dorit se servait Lavoisier pour br??lerle diamant, ?Štait simple : il ^la?§a un petit godetqui contenait de la poussi?¨re de diamant sur dumercure , et recouvrit le t?Šut d'une cloche de verre ,oil il y avait de l'air atmosph?Šiique. Par le moyend'une lentille, il concentra la chaleur solaire surle diamant qui ne tarda pas ?  br??ler compl?¨tement.Ayant examin?Š le gaz qui se trouvait dans la cloche,apr?¨s la combustion , il trouva du gaz acide carbo-nique , et de l'azote , dont le poids ?Štait parfai-tement ?Šgal ?  la poussi?¨re du diamant employ?Š , et?  l'air atmosph?Šrique qui avait ?Št?Š d'abord contenudans

la cloche. Cette exp?Šrience fut r?Šp?Št?Še plusieursfois et donna toujours le m??me r?Šsultat. La con-



??? elusion qu'en tira Lavoisier, et qui ?Štait rigoureuse,fut que le diamant n'?Štait que du carbone pur.Cette conclusion a ?Št?Š adopt?Še par beaucoup dechimistes, quoiqu'il paraisse ?Štonnant qu'une subs-tance , si rare, ne soit que le principe du charbon,si commun partout, principe qui est le carbone,consid?Šr?Š comme d?Špouill?Š de tout ce qui lui est?Štranger. Les raisonnements les plus s?Šv?¨res conduisent ?  laconclusion de Lavoisier ; et quelque singuli?¨re qu'elleparaisse, il estpresqu'impossible de ne la pas adopter. i.o Le diamant, sans le contact de l'air, estinalt?Šrable par le calorique. 3.0 A l'air , il br??le comme tous les autres corpscombustibles. 3.Â° Le produit de cette combustion est la mise ? nud de l'azote de

l'air, et la formation de l'acidecarbonique par le carbone combin?Š ?  l'oxyg?¨ne. Le temps ne peut avoir aucune influence surle diamant, il traverse les si?¨cles sans diminuer depoids ou d'?Šclat. C'est cette propri?Št?Š, sa raret?Š etduret?Š, qui le rendent si pr?Šcieux, et qui enont fait un des plus beaux ornements de la paruredes femmes. Les alchimistes avaient attribu?Š aux diamants etaux autres pierres pr?Šcieuses des qualit?Šs occultes.Le c?Šl?¨bre Boyle a fait im gros ouvrage sur ce sujet,o?š il veut prouver que la poussi?¨re du diamant ,prise int?Šrieurement, a une foule de propri?Št?Šsm?Šdicamenteuses; on n'a plus foi ?  toutes ces re-cettes , et on les met au m??me rang que Vor po-table , ridicule chim?¨re des

alchimistes.



??? LIVRE TROISI?ˆME. SUR I/A LUMIERE. ISfOle communiqu?Še par M. Patrijt. De toutes les substances corporelles , la lumi?¨re estcertainement celle qui pr?Šs?Šnt?¨ les ph?Šnom?¨nes lesplus singuliers, les plus incompr?Šhensibles. La seulequestion de savoir comment la lumi?¨re du soleil et des?Štoiles parvient ?  nos yeux, a divis?Š d'opinion lesplus grands g?Šom?¨tres, les plus c?Šl?¨bres physiciens. L'opinion qui para?Žt aujourd'hui la plus g?Šn?Š-xalement adopt?Še, c'est que la lumi?¨re est une ewa-Â?aftOH r?Šelle de mol?Šcules de mati?¨re lumineuse,qui sont lanc?Šes de toutes paris, avec une forceinconcevable, p.tr les corps lumineux, en sorte queces mol?Šcules parcourent des milliards de lieues ,toujours avec la

m??me vitesse , qui est si prodigieuse,qu'elle surpasse un million de fois celle d'un bouletde canon : elle est de quatre millions de lieues parminute. Cette hypoth?¨se, de l'?Šmanation de la lumi?¨re,?Štait d?Šj?  rci?§ue par les plus c?Šl?¨bres philosophesde l'antiquit?Š , notamment par D?Šmocrite, ?‰picureet le po??te Lucr?¨ce , qui l'a expos?Še en beaux.vers.Parmi les modernes, Kewtou et d'auli-cs savants



??? illustres l'ont adopt?Še. Cependant elle pr?Šsente de sigrandes difficult?Šs, que d'autres savants, d'autres g?Šo-m?¨tres du plus grand nom, l'ont regard?Še comm e inad-missible : dans ce nombre on distingue Ma/ZeZ-ra/ic/fe,Descartes, Huygens, et surtout l'illustre^^H/er, l'undes plus profonds savants et des plus grands g?Šo-m?¨tres qui aient exist?Š; il regardait m??me cette hy-poth?¨se comme si d?Šnu?Še de vraisemblance, que,malgr?Š sa mod?Šration naturelle , il a cru pouvoirrappeler ?  cette occasion, ce mot de Cic?Šron :quil n'est point d'opinion si absurde qui n'ait pass?Špar la t?Šte de quelque philosophe. ( Lett, ?  uneprincesse d'Allem., tome I, page 68.) Ces adversaires de \?Šmanation pensaient que

toutl'espace que comprend l'univers ?Štait rempli d'unfluide subtil, dont toutes les mol?Šcules ?Štaient con-tigu??s les unes aux autres, de mani?¨re que les vibra-tions communiqu?Šes par l'action du corps lumineuxaux mol?Šcules qui en ?Štaient les plus voisines, sepropageaient jusqu'?  des distances ind?Šfinies. Suivanteux la lumi?¨re n'est autre chose que le r?Šsultatdes vibrations de ce fluide, de m??me que le son,n'est que le r?Šsultat des vibrations de l'air. On leur objecte que, puisque la transmission dela lumi?¨re s'op?¨re , d'apr?¨s leur syst?¨me , par lacommotion donn?Še ?  une s?Šrie de corpuscules, qui setouchent imm?Šdiatement, il s'ensuit que cette ma-nifestation doit se transmettre sans le moindre retard,.quelque

grandes que soient les distances ; tandisqu'il est reconnu que la lumi?¨re emploie, dans samarche, un temps proportionn?Š ?  l'espace qu'elleparcourt. ??.nbsp;28



??? Mais ils peuvent r?Špondre que, quoique les mo-l?Šcules de l'air soient contigu??s les unes aux autres ,les vibrations d'un corps sonore qui agissent surces mol?Šcules, et qui, par-l? , produisent le son,ne se communiquent point instantan?Šment, ellesemploient m??me un temps assez consid?Šrable pourparcourir un espace de quelques centaines de toises ;par la raison que, ces mol?Šcules ?Štant compressibles,le choc qu'elles ?Šprouvent est ralenti par l'effet??e cette compressibiht?Š. Or, rien ne d?Šmontre quele fluide lumineux soit compl?¨tement d?Špourvude cette propri?Št?Š , l'analogie m??me doit la fairesupposer, puisque les fluides que nous connaissons,sont presque tous plus ou moins compressibles ;ainsi rien

n'emp??che d'admettre que les vibrations'imprim?Šes au fluide lumineux, se transmettent gra^duellement, comme celles du son, quoiqu'avec unevitesse incomparablement plus grande. Je crois devoir pr?Šsenter ici quelques-unes desdifficult?Šs qui m'ont le plus frapp?Š dans l'hypoth?¨sede l'?Šmission de la lumi?¨re, lorsqu'une ?Štoile, parexemple, ?Šclaire mes yeux de ses rayons , si uneplan?¨te , en parcourant son orbite, vient un instants'interposer entre mes yeux et l'?Štoile, sur-le-champ ,les rayons lumineux qu'elle m'envoyait disparaissent,et semblent aussi compl?¨tement an?Šantis que s'ilsn'eussent jamais exist?Šs ; et le moment d'apr?¨s, jerevois , comme auparavant , l'?Štoile qui n'a ?Št?Šoccult?Še que pendant un

instant presque indivisible.Je demande d'abord ce qu'est devenue cette ma-ti?¨re lumineuse qui composait la portion des rayonsde l'?Štoile, depuis la plan?¨te occultante jusqu'?  mes



??? yeux, et qui Semblerait avoir d?? finir compl?¨-tement sa course? Je demande ensuite pourquoil'autre portion des m??mes rayons , qui s'e'tendaitdepuis la plan?¨te occultante jusqu'?  l'?Štoile, est par-venue subitement.?  mon ?“il, tandis que dans l'hypo-th?¨se de V?Šmission elle aurait employ?Š un tempsassez consid?Šrable pour faire ce trajet ? On convient qu'il faut huit minutes aux mol?Šculeslumineuses du soleil pour arriver jusqu'?  la terre ior je suppose que l'occultation de l'?Štoile s'est faitepar la plan?¨te de Saturne, :qui est presque dixfois plus ?Šloign?Še du soleil que nous ne le sommes ;il faudra donc au moins une heure et un quartavant que la portion de ses rayons, qui a ?Št?Šarr??t?Še dans sa course par

l'interposition de Saturne,reprenne sa marche, et arrive jusqu'?  nous, tandisqu'au contraire on n'aper?§oit pas le moindre retard.Mais encore une fois, qu'est devenue la portion -desrayons qui se trouvait entre la plan?¨te et mon ?“il,et qui s'est subitement ?Švanouie ? Un des grands arguments des partisans de l'?Šma-nation , c'est q?še , disent-ils , la lumi?¨re a des pro-pri?Št?Šs chimiques qui, par leur influence sur d'autres-substances aveclesquelles elles se combinent, prouventquot;Â?{u'elle est une substance r?Šelle et corporelle, etnon pas une simple modification. On observe , parexemple, qu'elle enl?¨ve l'oxyg?¨ne aux m?Štaux, dontles oxides passent ?  l'?Štat purement m?Štallique parla seule exposition aux rayons

solaires ; elle enl?¨ve?Šgalement l'oxyg?¨ne ?  l'acide nitrique, que la lu-mi?¨re convertit en acide nitreux, etc., etc. Mais ilfaut convenir a.ussi qu'elle a quelquefois des effets



??? contraires, elle oxide elle-m??me les corps orga^nis?Šs, elle les fera/e, comme on le voit, par la couleurplus ou moins noire qu.'elle imprime ?  la peaude l'homme , et m??me aux ve'g?Štaux d'Afrique gt;suivant la remarque de Linn?“us. Elle agit m??me?Švidemment, comme acide, sur la plupart descouleurs qu'elle d?Štruit comme le ferait l'eau-forte. On pourrait donc dire, ce me semble , que dansles op?Šrations chimiques de la lumi?¨re , elle n'estpoint elle-m??me la cause efficiente; mais seulementl'agent qui met en jeu d'autres fluides qui produisentces ph?Šnom?¨nes. Les adversaires de \?Šmanation font, contre cettehypoth?¨se, une objection assez sp?Šcieuse, et ?  la-quelle ils paraissent avoir donn?Š beaucoup de poids

;mais qui, je l'avoue , ne me para?Žt pas bien forte. Sil'on admet, disent-ils, que les corps lumineux, telsque le soleil et les ?Štoiles, lancent continuellementde leur sein des parcelles de mati?¨re, en si grandeabondance qu'elles remplissent sans rel??che uneeph?¨re sans bornes d'une mati?¨re toujours nouvelle;ces corps, quelque vastes qu'ils soient , doivent, ? la longue', ?Šprouver une d?Šperdition assez consid?Š-rible pour que leur volume se trouve diminu?Šd'une mani?¨re sensible. Cependant on ne s'a-per?§oit nullement que depuis plusieurs milliersd'ann?Šes le soleil soit moins grand ou moins chaudlt;ju'il n'?Štait dans ces si?¨cles recul?Šs : donc il n'arien perdu de sa substance ; donc il n'y a pointd'?Šmission de mati?¨re

lumineuse. On peut facilement r?Špoudre ?  cette objectionpar l'exemple d'un grain de musc, qui peut, pendant



??? trente ans , infecter tout un appartement dontl'air m??me serait renouvele', sans perdre un atomede son poids. La plus grande difficult?Š que je trouve dans l'hy-poth?¨se de Y ?Šmanation , et qui, j'en conviens ,retombe aussi sur celle des vibrations, c'est riueles rayons lumineux ne soient jamais d?Štourn?Šs deleur route , malgr?Š tant de causes qui sembleraientdevoir apporter de nombreuses perturbations dansla r?Šgularit?Š de leur marche. Ce ph?Šnom?¨ne estsi frappant qu'il semblerait contredire cet axiome,que la mati?¨re est imp?Šn?Štrable. On sait qu'il existe des milliards d'?Štoiles, quisont autant de soleils dont la lumi?¨re parvient knos yeux, lorsqu'ils sont arm?Šs des t?Šlescopes deHersciiei., et qui sont ?  de si

prodigieuses distancesque les rayons qu'ils nous envoient (ou dont ilsnous procurent la sensation ) emploient des ann?Šes ,des si?¨cles, et m??me dit-on , des millions d'ann?Šes,pour parvenir ?  la terre. Or chacun de ces in-nombrables soleils remplit ?  lui seul, d'une sph?¨rede rayons, cet espace presque infini. Toutes cessph?¨res derayous lumineux se coupent, se croisent,se p?Šn?¨trent dans tous les sens imaginables; tousles rayons qui les composent sont anim?Šs d'un mou-vement plus rapide que la pens?Še; cependant (?´merveille mille fois incompr?Šhensible!) malgr?Š lenombre infini de ces rayons de mati?¨i e lumineuse ,qui tous sont pouss?Šs, eu ligne droite, par une force ,dont la puissance passe toute imagination : qui

tousmarchent en sens contraire ou fort diff?Šrent ; quitous exercent r?Šciproquement les uns sur les autres



??? la puissance attractive; qui tous sont soumis ?  l'at-traction des immenses corps c?Šlestes qu'ils trouventsur leur route, et dont le nombre doit ??tre infini,puisqu'un c?Šl?¨bre g?Šom?¨tre soutient que dans notreseul syst?¨me solaire il existe, pour le moins, cinqcent millions de com?¨tes ( Lambert, Syst?¨me dumonde , page 490 j etc., etc. ; malgr?Š tant de causesde troubles et de d?Šrangements dans la marche desrayons lumineux, nous voyons qu'ils ne donnentpas plus d'apparence de perturbation, et que leurmarche s'ex?Šcute avec autant d'aisance et de r?Šgula-rit?Š que s'il n'existait, dans l'espace universel, autrechose qu'une seule et unique sph?¨re de ces mer-veilleux rayons. Je sais bien qu'on peut r?Špondre ?  tout cela

pard'ing?Šnieuses suppositions; mais il en r?Šsulte seu-lement qu'il est beaucoup plus ais?Š de faire taireles objections, que de satisfaire pleinement la raison. Toutes les difficult?Šs que je viens de rappeler ,et beaucoup d'autres sans doute , que la perspica-cit?Š de Wewtou lui avait fait apercevoir, avaienttellement frapp?Š ce grand homme, qu'il avait finipar douter si la lumi?¨re ?Štait v?Šritablement unesubstance corporelle : c'est ce qu'il ?Šnonce formel-lement dans le chapitre o?š il traite de la diffractiondes rayons lumineux : de natura radiorum ( inquit),VTRUM SINT CORPORA NEC NE g nihil ornniuo dis-putans. Je ne saurais passer sous silence une autre id?Šede Newton qui me para?Žt extr??mement belle parsa sublime

simplicit?Š : c'est que, probablement, iln'existe dans l'univers qu'une seule et unique



??? substance , dont les mol?Šcules peuvent, par la seulediff?Šrence de leur mode d'aggr?Šgation , produiretous les corps qui existent, quelque disparit?Š quisemble r?Šgner entr'eux. D'un autre c?´t?Š, Newton pensait que la lumi?¨repeut se transformer en toute esp?¨ce de corps, et que,r?Šciproquement, tous les corps qui existent peuventse transformer en lumi?¨re. ( Optique, quest. , p. 531.)D'o?š il r?Šsulte que Newton aurait consid?Šr?Š la lu-mi?¨re ( ou le fluide qui la manifeste), comme cettemati?¨re unique, principe de tous les ??tres. Il mesemble m??me, si j'osais m??ler les oracles sacr?Šs avecles opinions des hommes, qu'on pourrait appuyercette id?Še par le livre m??me de laGen?¨se, o?š il est ditque la lumi?¨re fut le

premier r?Šsultat du grand actede la cr?Šation : ce fut le premier jour que l'Eternelpronon?§a ce mot : que la lumi?¨re soit. Ce motseul aurait compris toute la cr?Šation ; le reste n'aurait?Št?Š qu'une suite de modifications de cette mati?¨reuniverselle , comme le corps de l'homme ne futqu'une modification du limon de la terre , et lafemme une modification d'une partie du corps del'homme, ainsi que nous l'enseigne le m??me livre.L'opinion de Newton me semblerait donc tout ? fait conforme ?  l'esprit de la Gen?¨se, et d?¨s-lorsparfaitement vraie.



??? sur le mirage, les terres de brume, ctg. Note communiqu?Še par M. Pathut. On a depuis long-temps observ?Š , dans les d?Šsertssablonneux de l'Asie et de|rAfrique, un ph?Šnom?¨nefort singulier par les apparences trompeuses qu'ilpr?Šsente. Le voyageur , environn?Š de plaines arides ,croit voir, ?  quelques centaines de pas de distance,une vaste ?Štendue d'eau, dont les bords paraissentm??me quelquefois couverts d'arbres et de verdure.Ravi de cet aspect agr?Šable et inattendu , il pressesa mayche, il avance, dans l'espoir de goiiter lerepos et le rafra?Žchissement dont il a grand besoin,et que lui promettent cette onde limpide et ceverdoyant feuillage ; mais , ?  mesure qu'il croit ap-procher de l'objet de ses d?Šsirs, cet objet

fuit, s'?Š-loigne, et bient?´t s'?Švanouit. Ce ph?Šnom?¨ne, auquel on donne le nom de mirage,et que nos savants , lt;jui ont fait le voyage d'?‰gypte,ont observ?Š dans cette contr?Še, avait ?Št?Š jadis aper?§upar l'arm?Še d'Alexandre , dans les d?Šserts de laSogdiane , ?  l'est de la mer Caspienne, ainsi quenous l'apprend l'historien de ce h?Šros : Â? QuandÂ? l'ardeur du soleil, dit-il, embrasait les sables deÂ? ces d?Šserts, on eilt dit que toute la contr?ŠeÂ? n'?Štait qu'un incendie g?Šn?Šral ; le jour ?Štait obs-Â? curci par les vapeurs qui s'?Šlevaient de ce solÂ? br??lant, et le pays offrait l'aspect d'une vaste Â? et profonde mer Â?. Arenas vapor ?“stivi soils accendit, qu?“ ubi fla-^gare c?“pcrunt, haud scius qiiam contmenti in-^



??? Ceiidio cuncla torrentur. Caligo deind?¨ immodicoterr?“ fervore excitata luccm tegitcAMPORVMQVBNON alia QUASI VASTl ET PROFUNDI ^QUORISSPECIES EST. ( Quint. Curt., lib. m , cap. 5. ) Au commencement du si?¨cle dernier, le voyageuranglais Bell d'Anteemony , qui allait ?  P?Škiu , setrouva, vers la mi-octobre, dans le d?Šsert sablonneuxqui s?Špare la Sib?Šrie des fronti?¨res de la Cliine ,oil il eut le m??me spectacle, dont il rend comptede la mani?¨re suivante : Â? Ce st?Šrile d?Šsert, dit-il,Â? offre ?  l'?“d une surface parfaitement uniforme...Â? Qiwlquefois le matin j'?Štais agr?Šablement surprisÂ? de voir, devant nous, a peu de distance, commeÂ? une grande et belle rivi?¨re bord?Še de rang?Šes deÂ? jolis

arbres; mais ce n'?Štait qu'une illusion d'op-Â? tique , occasionn?Še , je pense , par les vapeurs quiÂ? grossissaient les objets, de mani?¨re ?  transformer(C en grands arbres les petits arbustes diss?Šmin?ŠsÂ? dans le d?Šsert. ( Tome i.Â?quot;quot;, pag. 243, edit, angl.) Quand les troupes fran?§aises entr?¨rent dans led?Šsert d'Egypte, elles eurent de m??me le singulierspectacle du mirage. Au lieu d'une plaine arideet sablonneuse qu'elles avaient devant les yeux , ellescroyaient voir un vaste lac au milieu duquel lesvillages paraissaient b??tis sur des ?Žles, et pr?Šsentaient,outre leur image directe, une autre image ren-vers?Še. M. Biot a donn?Š de savantes explications de cedernier ph?Šnom?¨ne, dans sou ouvrage, qui a

pourtitre, Recherches sur les r?Šfractions extraordi-naires , qui ont lieu pr?¨s de l'horison. Va vol.in-^.o, iBio.



??? Cet ouvfage rend tr?¨s - savamment raison duph?Šnom?¨ne qui pr?Šsente les objets terrestres dansnue situation renvers?Še; mais je n'y trouve pointl'explication des faits qui causent cette illusion sin-guli?¨re, et tellement frappante, qu'elle trompe lesyeux de toute une arm?Še qui se croit certaine devoir un beau lac dans une plaine o?š il n'y a autrechose que des amas de sable. Terres de bninie. Les marins ont ?Št?Š souvent tromp?Šs par une autreillusion d'optique, qu'on peut regarder, en quelquesorte, comme l'inverse du mirage. Celui-ci fait voirune mer ?  la place d'un terrain aride ; l'autre faitvoir, en pleine mer, des terres o?š l'on d?Šcouvre ,d'une mani?¨re tr?¨s-distincte, le rivage , les rochers,les montagnes, les ravins , les

arbres, etc. Cetteillusion est si compl?¨te, que , nombre de fois, lesmarins les plus â–  exp?Šriment?Šs , et m??me les phy-siciens les plus e'clair?Šs, y ont ?Št?Š compl?¨tementtromp?Šs ; les vaisseaux se sont d?Štourn?Šs de leurroute, pour aller aborder ?  ces terresqui sepr?Šsentaient comme tr?¨s-r?Šelles aux yeux de toutl'?Šquipage; mais ils ont fini par traverser, sans lemoindre obstacle, tout l'espace que semblaient oc-cuper ces terres fantastiques qui disparaissaient tota-lement ; aussi leur a-t-on donn?Š le nom de terresde brume. Plusieurs fois , le c?Šl?¨bre navigateur Cook s'esttrouv?Š la'dupe de ces ?Štranges illusions, lui, qu'unelongue habitude des voyages maritimes avait si biea



??? ROTES.nbsp;443 familiaris?Š avec tous les ph?Šnom?¨nes que pr?Šsententles mers ; il rencontra ces terres de brume , no-tamment le 3 janvier 1769, lorsqu'il cherchait l'?ŽlePepjs , dans le voisinage des terres magellaniques ,par 4o degr?Šs de latitude m?Šridionale. Ce n'?Štaientpas les brumes de l'hiver, puisqu'on ?Štait alorsau plus fort de l'?Št?Š de l'h?Šmisph?¨re austral ; c'estcomme s'il etit ?Št?Š le 3 de juillet, ?  la hauteurdes c?´tes de Portugal. Cependant l'illusion fut siforte , qu'il courut, pendant deux heures et demie,sur cette pr?Štendue terre, avant de reconna?Žtreque ce n'?Štait qu'un fant?´me. La seconde fois qu'il fut frapp?Š d'une semblableillusion, ce fut, le 20 f?Švrier 1773, par 5o degr?Šsde latitude australe,

au sud de la mer des Indes:Â? Nous cr??mes voir, dit-il, une terre au S.-O.;Â? l'apparence ?Štait si forte que nous croyions tousÂ? ne pas nous tromper, et je revirai pour l'attaquer,Â? ayant une brise l?Šg?¨re du sud et un beau temps-,Â? mais je reconnus enfin que ce n'?Štait qu'uneÂ? terre de brume. Â? Pour la troisi?¨me fois, il crut fermement qu'ilvoyait une terre, lorsqu'il se trouvait, le 18 f?Š-vrier, par 5o degr?Šs de latitude sud, et 8 degr?Šs delongitude est, au sud de l'Afrique ; mais il reconnutencore que ce n'?Štait qu'une illusion. Il est bonde remarquer que ces trois observations ont eulieu dans le plus fort de l'?Št?Š de l'h?Šmisph?¨re austral,et ce qui prouve combien l'illusion ?Štait forte, c'estque Cook avait avec lui de

savants observateurs,qui partageaient son erreur. ]Notre illustre et malheureux La Peyrouse a lui-



??? m??me ?Št?Š tromp?Š compl?¨tement par ces sortes-d'apparitions fantastiques, aussi bien que les savantsphysiciens et naturalistes qui l'accompagnaient.- Cette illusion le surprit lorsqu'il se trouvait surles c?´tes de Tartaric , par 44 degr?Šs de latitude,le i8 juin 1787 : Â? A quatre heures du soir, dit-il ,Â? le plus beau ciel avait succ?Šd?Š ?  la brume laÂ? plus ?Špaisse, nous voyions le continent qui s'?Š~Â? tendait de l'o.-s.-o. au n.-n.-e. , et dans le sud nousÂ? d?Šcouvrions une grande terre qui allait rejoindi-eÂ? la Tartaric vers l'ouest, en ne laissant entre elleÂ? et le continent qu'un passage dont l'ouvertureÂ? ?Štait d'environ i5 degr?Šs, i^ous distinguions lesÂ? montagnes, les ravinsenfin tous les d?Štails dult;e terrain , et nous ne

pouvions pas concevoir parÂ? o?š nous ?Štions entr?Šs dans ce d?Štroit... DansÂ? cette situation , je crus devoir gouverner au s.-s.-e.Â? (sur cette pr?Štendue terre); mais bient?´t cesÂ? mornes , ces ravins disparurent. C'?Štait un bancÂ? de brume J le pkis extraordinaire que j'eusse jamaisÂ? vu, qui avait occasionn?Š notre erreur... NousÂ? c?šrrgt;es encore assez de jour pour qu'il ne nousÂ? rest??t aucune incertitude sur l'inexistence de cetteÂ? terre fantastique : je fis route toute la nuit surÂ? l'espace de mer qu'elle avait paru occuper , et,Â? au jour, rien ne se montra ?  nos yeux. Â? D'apr?¨s les faits ci dessus , je ne puis m'em-p??cher de t?Šmoigner encore une fois l'?Štonnementque me cause ce singulier contraste qui existe entrele

mirage et les terres de brume : d'une part , c'estune terre aride et dess?Šch?Še, qui pr?Šsente l'aspectd'un grand et beau lac, ou d'une jolie rivi?¨re;



??? Â?t d'un autre c?´t?Š, c'est la surface de l'Oc?Šan, quifait voir des terres, des rochers, des montagnes,et le tout avec des apparences tellement s?Šdui-santes, qu'elles trompent les meilleurs yeux. Jene puis, je l'avoue, m'emp??cher de douter qu'onexplif[ue jamais ces ph?Šnom?¨nes d'une mani?¨reparfaitement satisfaisante, d'apr?¨s nos connaissancesactuelles. Quand Quinte-Curce veut nous faire entendreque c'?Štaient les vapeurs br??lantes des sables dela Sogdiane , qui transformaient aux yeux dessoldats d'Alexandre , ce d?Šsert en une vaste mer,il est formellement contredit par l'observation deBell d'Antermony , puisque ce voyageur eut lam??me vision dans le d?Šsert sablonneux des fron-ti?¨res de la Sib?Šrie , qui ?Štait si peu br??lant ?  lami-octobre,

qu'on s'attendait ?  chaque instant,?  ce que dit Bell lui-m??me , ?  le voir couvrird'une neige tr?¨s-abondante, ce qui obligeait sacaravane de forcer sa marche. Ce ne sont doncpas les vapeurs br??lantes, qui donnent la visiond'une vaste nappe d'eau dans un d?Šsert o?Ži il n'ya que du sable. Quelle est donc la v?Šritable causede ce singulier ph?Šnom?¨ne ? C'est ce qu'on saurapeut-??tre quelque jour. Je remarquerai seulementcomme une circonstance singuli?¨re, et probablementimportante , que ce ph?Šnom?¨ne ne se manifestejamais que dans des d?Šserts sablonneux , et jamaisdans les vastes et fertiles plaines de la Bauce, dela Flandre ou de la Pologne, quoique ces plaines,parfaitement unies , ne semblent devoir opposeraucuu obstacle k soa apparition.



??? Je demande pareillement pourquoi ces fantas-tiques terres de brumes ne se montrent jamais avecleurs rochers et leurs montagnes, que sur la mer,et nulle part sur les plaines du continent, o?š lesbrumes ne manquent pourtant pas , surtout dans lemois qui leur a d?? sa de'nomination de Brumaire ? La F?Še Morgane. Il y a d'autres ph?Šnom?¨nes a??riens qui produisentdes illusions d'optique extr??mement smguli?¨res. Onconna?Žt surtout ce spectacle extraordinaire que leshabitants de^Reggio nomment fata Morgana, la f?ŠeMorgane, ({ni, de temps en temps, se fait voir surle de'troit qui s?Špare la Sicile de la Calabre. Lec?Šl?¨bre voyageur anglais Swinburn en donne l??description, d'apr?¨s le P. Angelucci qui, se trou-vant ?  Reggio,

en fut t?Šmoin oculaire : Â? La mei''Â? dit-il, qui baigne les c?´tes de la Sicile, s'enflaÂ? tout ?  coup , et parut â–  dans une ?Štendue de dixÂ? milles , semblable ?  une clr???Žne de montagnesâ€?lt;c d'une teinte obscure, tandis que les eaux desÂ? rivages de Calabre devinrent tout ?  fait unies'Â? et me paraissaient comme Un iniroir bien poli,Â? appuy?Š â– Contre Ce rideau de collines. Sur cetteÂ? glace on voyait se peindre en clair obscur, uneÂ? suite de plusieurs milhers de pilastres, tous ?ŠgauxÂ? en hauteur , en distance, en degr?Š de lumi?¨reÂ? et d'ombre. Un instant apr?¨s, ces pilastres se trans-Â? form?¨rent en arcades semblables aux aqueducs deÂ? Rome. Sur le haut de ces arcades r?Šgnait uneÂ? longue cornich?§

surmont?Še d'une multitude de



??? Â?t ch??teaux, qui bient?´t se transform?¨rent en simples,Â? tours ; celles-ci devinrent des colonnades , puisÂ? des range'es de fen??tres ; et enfin , des arbresÂ? semblables k des pins el ?  des cypr?¨s , tous d'uneÂ? ?Šgale ?Šl?Švation. C'est ce singuher ph?Šnom?¨neÂ?c auquel on donne , dans le pays , le nom de fataa morgana , que j'avais jusqu'ici regard?Š commeÂ? un conte Â?. Nuages figur?Šs. Ces ph?Šnom?¨nes d'optique sont si multipli?Šs,qu'on pourrait dire que presque chaque contr?Šea les siens. L'un des plus singuliers est celui dontparle Diodore de Sicile, qu'on observe dans la partiede l'Afrique qui s'?Štend entre le royaume de Tripoliet celui de Barca, vis-? -yis du golfe appel?Š les Seichesd'Afrique, que les anciens nommaient les Syrtes.Ce

pays d?Šsert n'est aujourd'hui fr?Šquent?Š que parquelques Arabes vagabonds. Diodore de Sicile nous apprend Â? qu'en touteÂ? saison, lorsqu'il ne fait point de vent, l'air yÂ? para?Žt rempli de figures d'animaux, dont les unsÂ? sont immobiles, et les autres semblent se remuer :Â? ils paraissent d'une grandeur extraordinaire, etÂ? rien n'est plus capable d'?Špouvanter ceux qui neÂ? sont pas accoutum?Šs k ce bizarre spectacle Â?. Je me permettrai, k cette occasion, de rapporterce que j'ai moi-m??me observ?Š cent et cent foispendant le s?Šjour de plus de huit ann?Šes que j'ai faitdans diverses contr?Šes de l'Asie bor?Šale. Dans lessoir?Šes d'automne ovi l'air ?Štait parfaitement tran-quille, si je me trouvais dans ces vastes plaines



??? Connues sous le nom de steppes, qui soht abso-'lument d?Šnu?Šes d'arbres, et qui n'ont, comme lamer, d'autres bornes visibles que le ciel, j'observaisconstamment que tout l'horizon ?Štait bord?Š d'uneceinture de nuages, qui ne s'?Šlevaient qu'?  la hau-teur de i5 ?  20 degr?Šs tout au plus. Ces nuages, assez?Špais, quoique toute la calotte du ciel f??t nette,?Štaient m??l?Šs de clairs et d'ombres, comme undessin ?  l'encre de la Chine, et repr?Šsentaienttoujours des figures humaines dans diverses atti-tudes , plus souvent nues que v??tues , et d'uneproportion plus grande que nature. L'imitation meparaissait quelquefois si parfaite, que je craignaisque ce ne fussent des fant?´mes de mon imagination ;pour savoir ce qu'il en ?Štait,

j'interrogeais mesguides ou d'autres habitants du pays, sur ce qu'ilsVoyaient dans les nuages que je leur montrais, et lar?Šponse de ces bonnes gens se trouvait parfaitementconforme ?  ce que je voyais moi-m??me. LETTRE XIX. L'influence de la lune, jadis tant vant?Še, e^?Ženti?¨rement tomb?Še en discr?Šdit. Un naturaliste du plus grand m?Šrite s'exprimeainsi, dans un ouVrage qui a obtenu un succ?¨sm?Šrit?Š : D'ordinaire les attaques d'?Špilepsie reparaissent?  chaque lunaison, surtout daus la nuit, de liv



??? vient qu'on a nomm?Š lunatiques les ?Špileptiques.?Žl en est de m??me de l'hyst?Šrie qui rena?Žt .?  chaqueretour des menstrues. Les acc?¨s des maniaques, lesattaques d'apoplexie , les migraines surviennentplus fr?Šquemment aux nouvelles ou pleines lunes,surtout ?  l'?Špoq?š?¨ d?Šs ?Šquinoxes. â€” L'on peutdonc observer journellement que ce satellite de laterre ?  beaucoup d'empire sur les corps et sur lesEsprits vitaux, non-seulement chez l'homme et lesanimaux , dont il r?¨gle les ?Špoques de gesta-tion , de naissance, etc., mais aussi sur les s?¨veset l'accroissement des v?Šg?Štaux , sur les saisonspropres ?  planter, semer ou recueillir les fruits.Ces observations, consacr?Šes par le temps , sontreconnues par tous les agriculteurs et les natura-

listes. Ainsi la femme n'accouche qu'au commen-cement de la dixi?¨me lunaison. Les naissances etles morts sont plus fr?Šquentes sous les nouvelleset les pleines lun?Šs. Selon Hyppocrate , les femmescon?§oivent surtout ?  ces derni?¨res ?Špoques, tempso?š se d?Šclarent principalement aussi les maladieset les paroxismes critiques ; c'est pourquoi, dansl'antiquit?Š , les femmes pr?¨s d'accoucher faisaientdes v?“ux ?  Lucine, qui est la lune (i); de m??meque cet astr?Š fait eiifler la mer pendant les sixheures du flux, il y a, dans plusieurs maladies,une exacerbation de douleurs au m??me temps, etlorsq ue la mer d?Šcro?Žt , il s'op?¨re ?Šgalement un (i) Carol. Piso, last, natur., liy. i, pag. 24. â€” Voyezaussi Mead, infi. nstr.nbsp;, Lnbsp;9.9



??? reflux dans ie corps malade ; car l'on meurt sur-tout dans ces moments , selon l'observation desm?Šdecins (i). On a vu dans les fi?¨vres ?Špid?ŠmiqueÂ?,le mal s'augmenter constamment apr?¨s la pleinelune, et diminuer k chaque lune nouvelle , toutcomme les mar?Šes (2), et des acc?¨s, de manies rcviennent ?  chaque lune. Ces mouvements ne s'op?¨rent jamais plus visible-ment chez nous qu'en l'?Štat de maladie ; car lamarche des crises, dans les fi?¨vres continues bienr?Šgl?Šes, a des retours sept?Šnaires. L'intermittentequotidienne , le tierce simple , cessent commun?Š-ment apr?¨s le septi?¨me acc?¨s, de m??me que lafi?¨vre continue ordinaire se termine en sept jours;mais lorsqu'elle passe ce terme, elle s'?Štend

jusqu'auquatorzi?¨me jour , de l?  elle peut aller jusqu'auvingt-un, ou enfin au vingt-huiti?¨me, apr?¨s lequeltemps elle prend , si elle n'a pas cess?Š, le carac-t?¨re chronique. Les fi?¨vres quartes d'automne , sitenaces qu'elles subsistent souvent d'un ?Šquinoxe,?  l'autre, ont en tout trois cent trente-six heuresd'acc?¨s , lequel nombre fait quatorze jours com-plets, dur?Še moyenne d'une fi?¨vre continue. Dem??me, toutes les maladies chroniques n'?Štant quedes fi?¨vres aigu??s interrompues ou ralenties , ontdes p?Šriodes correspondantes. (1)nbsp;Macrolius Satum., Uv. 7, ch. 16; S?›uil, de ?“stu marismicrocosmici. (2)nbsp;Ramaiini, de Comtitut. amor. 1692 et 1693,



??? Ces retours critiques se rapportent, comme lesmar?Šes , aux phases de la lune, qui changent desept en sept jours , et divisent le mois en se-maines. N?Šanmoins les jours critiques n'arriventpas toujours exactement selon cet ordre, parcequ'ind?Špendamment des irr?Šgularit?Šs de di?¨te etde temp?Šrament, souvent la maladie ne commencepas avec la lunaison ; mais elle alonge ou rac-courcit ses p?Šriodes , pour se mettre ?  l'unissondu mouvement lunaire. On a vu un homme assu-j?Šti pendant plusieurs ann?Šes k un ?Šcoulement h?Š-morro??dal, vers le dix-huiti?¨me jour de chaquemois (i). Lorsque la fi?¨vre n'est plus qu'une ha-bitude du corps, il suffit d'an?Šantir ses retours,pour la gu?Šrir , en brisant, par d'autres secoussesce cercle d'acc?¨s

p?Šriodiques. (Virey, Art. de per.fe.clionner THomme ). LETTRE XX. les TOtlRBILLONSi Le fragment suivant est tir?Š du Newton?Ž??nismedes Dames, d'Algarotti, del?  traduction de Castera;d renferme en peu de lignes la r?Šfutation du sys-*terne de Descartes , et l'exposition des change-ments que le p?¨re Mallebranche avait essay?Š d'yapporter. ' i) Juncker, Physiol, p. 1j Frid. Heffman, defato medice,



??? Avant d'en venir ?  cette r?Šforme ( dit Algarotti ),il faut, je crois , vous proposer la grande difficult?Šqui doit ruiner pour jamais les globules dans votreesprit. Tel que l'Hercule de la fable, ce syst?¨me eut,presque d?¨s sa naissance , une infinit?Š d'assauts ? soutenir,- mais il ne triompha pas toujours avecla m??me gloire. Quelques-uns objectaient aux Cart?Šsiens, que ,suivant les lois des tourbillons, et suivant les prin-cipes de leur inventeur, les ?Štoiles ne devaientpas ??tre compos?Šes de mati?¨re subtile, mais plut?´tde la mati?¨re du troisi?¨me ?Šl?Šment ; qu'ainsi, loind'??tre lumineuses, elles seraient opaques et cou-vertes de cro??te ; et que , qu^nd m??me elles au-raient tout l'?Šclat imaginable , on ne pourrait lesvoir , ?  cause de

l'?Šgale pression des tourbillons. Ces objections, et plusieurs autres qui n'?Štaientpas moins graves , n'ont pu ?Šbranler la foi desbons Cart?Šsiens ; mais voici une difficult?Š qui sera toujours le n?“ud gordien pour les plus ferventsd'entr'eux. Vous avez l'ennemi du cart?Šsianisme dans votremaison , je le vois m??me dans cette galerie , etvous ne l'apercevez pas. Consid?Šrez ces muraillespeintes ?  fresque , vous y trouverez de quoi fairela guerre au syst?¨me que vous aimez tant.... Monsieur, tirez-moi d'embarras, je vous en sup-phe , et ne tardez point , ou bien je vais effacercette peinture. Quelle est votre cruaut?Š ! Vousroulez sans doute que j'abhorre ma maison____ Bien loin de l? , je souhaite, madame, qu?§ d?Š-



??? sormals vous en estimiez tous les coins , commeautant de monuments pliilosopliiques. Marquons dans l'air un point commun vers le-quel votre ?“il et le mien soien^ toujours dress?Šs,pendant que nous examinerons , en m??me temps,les diff?Šrentes parties et les diverses couleurs decette muraille. Appuyez-vous contre ce pilastre, et regardez lerouge du manteau d'Achille ; moi, je me mettraiaupr?¨s de cette fen??tre , d'o?š je regarderai l'azurde mer que voil?  plus loin. N'oubliez pas surtoutqu'il faut que nos regards se croisent dans le pointcommun que nous avons ?Štabli. Il est hors dedoute que deux rayons passeront par ce point,l'un venant du manteau d'Achille jusqu'?  vous, etl'autre de la mer jusqu'?  moi. Ces rayons , vous le savez de'j?  , ne

sont , sui-vant le syst?¨me des Cart?Šsiens , que deux filets deglobules, et ces globules s'entre-touchent imm?Šdia-tement l'un l'autre, depuis l'objet jusqu'?  l'?“il. N'est-il pas sensible que nos deux filets doivents'entre-couper au point marqu?Š? Ils s'entre-cou-peront certainement, et par cons?Šquent il y aura,dans ce point d'intersection , un globule commun?  votre rayon et au mien. Vous figurez-vous bientoutes ces choses ? Que trop, monsieur, et je commence ?  trembler... Vous sentez donc, poursuivis-je en riant, qu'afinque ces deux filets fassent na?Žtre en nous la vi-sion , il faut que, de p.art et d'autre , la pressiondes globules soit continu?Še dans toute la longueurde nos rayons diff?Šrents.



??? Mais afin que cette pression f??t effectivementcontinu?Še de part et d'autre , d faudrait que leglobule plac?Š au point d'intersection press??t enm??me-temps , vers votre ?“il et vers le mien. Cela n'est possible en aucune mani?¨re , si lesglobules sont durs, comme Descartes le soutient;car un corps dur ne saurait presser en m??me tempspar deux diff?Šrents c?´t?Šs, l'?Štroite union de sesparties s'y oppose. Encore n'est-ce pas tout____ H?Š mon dieu , interrompit-elle , en voil?  bienassez pour exterminer mes globules ! Que voulez-vous donc davantage? Il faudrait outre cela, madame, que le globulecommun e??t deux mouvements divers de rotation ;l'un , pour exciter en vous l'id?Še du rouge , etl'autre, pour faire na?Žtre en moi l'id?Še de

l'azur. L'embarras deviendrait bien plus grand , si nousallions placer une vingtaine d'observateurs danscette galerie , et si tous leurs regards se croisaientdans le point d'intersection dont nous sommes con-venus. â€? Alors une foule de rayons charg?Šs d'une infinit?Šde couleurs traverseraient ce m??me point , l'unannoncerait les cheveux blonds d'Achille , l'autre ,le teint de Minerve qui t??che de l'appaiser ; l'autre,ime prairie verdissante , enfin, toute la vari?Št?Šque cette peinture offre ?  nos yeux. Quel r?´le terrible pour le globule commun !L'imagination la plus d?Šr?Šgl?Še n'oserait lui pr??tertous les mouvements de rotation qu'il aurait besoinde transmettre aux globules suivants ; cela blesset-rop les lois de la Nature.



??? Ainsi, vous comprenez Lien qu'en supposant lesglobules, nous ne pourrions voir, dans la situationo?š nous sommes pr?Šsentement, ce que nous voyonsen effet. J'en tombe d'accord , et j'en suis d?Šsesp?Šr?Še.T?Že me parlez plus des globules, puisqu'ils c?¨dentsi l??chement le champ de bataOle. Won, je n'yveux plus penser; ils ne valent pas mieux quecertains galants , qui, n'ayant ni exp?Šrience ni fer-met?Š , songent ?  la retraite d?¨s les premi?¨res ri-gueurs d'une belle. Ayons recours au p?¨re Malle-branche , peut-??tre qu'il nous donnera quelquechose de plus sohde. Ce philosophe s'est brouill?Š avec les globules ,aussi bien que vous, madame ; il les a r?Špudi?Šspour leur substituer une infinit?Š de tourbillons ex-tr??mement petits, qui

remplissent tous les grandstourbillons , comme les grands remplissent toutl'univers. Au surplus, ces vorlicules , ou Â?es petits tour-billons , sont compos?Šs d'une mati?¨re ?Šth?Šr?Še tr?¨s-subtile , et tr?¨s-fluide ; la force qu'ils ont de sedilater et de se presser mutuellement, les main-tient dans un ?Šquilibre perp?Štuel , tout de m?´meque les grands tourbillons y sont maintenus parleur pression r?Šciproque. L'action du corps radieux sur les vorlicules , etla r?Šaction soudaine des vorticules sur le corpsradieux, leur donnent un mouvement d'ondula-tion ou de vibration qu'ils s'entre-communiquentjusqu'?  nous. Ce mouvement fait la lumi?¨re ; et



??? la lumi?¨re est plus ou moins forte , suivant cru'ilest plus ou moins fort lui-m??me. A l'?Šgard des couleurs, c'est aux divers degr?Šsde promptitude , dans les vibrations , ou dans lessecousses, qu'elles doivent leur naissance; en sorteque SI la mati?¨re des vorticules vient exciter, parexemple , cinquante vibrations sur notre r?Štinedans un temps d?Štermin?Š , une certaine couleurnous frappera; au lieu que nous en verrions uneautre, si, dans le m??me instant, le nombre desVibrations ?Štait plus grand ou plus petit. De nous dire quels degr??s de promptitude lesvibrations doivent avoir pour former chaque cou-leur en particulier, l'auteur n'a pas os?Š le faire-il avoue ing?Šni\ment qu'on ne saurait rien d?Šter-!miner sur cet article; tm aveu si

modeste est bienremarquable dans un philosophe. Tel est le syst?¨me de Mallebranche. Quelques?Šduisant qu'il paraisse au premier coup d'?“il ilne peut r?Šsister long-temps aux raisonnements' etil est tomb?Š dans l'oubli avec le syst?¨me de Des-cartes. LETTRE XXIL De la mani?¨re dont s'op?¨re la vision. ^ De tous les points d'un objet qui se pr?Šsente al'?“il , il part des rayons qui divergent dans tousles sens , mais parmi lesquels ceux qui sont di-rig?Šs de mani?¨re ?  pouvoir entrer dans la petite



??? ouverture de la prunelle, forment des esp?¨ces depinceaux d?Šlie's, en sorte que ceux qui composentun m??me pinceau approchent du parall?Šlisme.Supposons que l'objet ?Štant d'une forme along?Še,soit situ?Š horizontalement, et ne consid?Šrons, pourplus de simphcit?Š, que le pinceau qui vient dumilieu , et les deux qui viennent des extr?Šmit?Šs.L'axe du premier pinceau passant par le centrede la corn?Še, et tombant ?  angle droit sur la sur-face du cristallin, p?Šn?¨tre les dilf?Šrentes humeursde l'?“il, sans y subir de r?Šfraction. Cet axe portele nom d'axe optique, et est d'un grand usagedans l'explication des ph?Šnom?¨nes de la vision.Les autres rayons qui tombent obliquement surla corn?Še, se r?Šfractent dans l'humeur aqueuse ,en

convergeant vers l'axe. Leur passage ?  traversle cristallin augmente cette convergence ; et ensortant de ce corps lenticulaire pour entrer dansun milieu moins dense, ils prennent un nouveaudegr?Š de convergence qui est tel, que le c?´nequ'ils forment derri?¨re le cristalHn, a son sommet,situ?Š pr?Šcis?Šment sur le fond de l'?“il, o?š il dessinel'image du point d'o?š les rayons sont partis pourse rendre ?  cet organe. Cette marche des rayonsest analogue k celle dont nous avons parl?Š enexposant les effets de la r?Šfraction dans les milieuxtermin?Šs par des surfaces courbes. Les axes des deux autres pinceaux , en entrantpar la corn?Še , se r?Šfractent ainsi que les rayonsqui les accompagnent. Ces pinceaux se croisentensuite, en passant par le trou de

la prunelle, etsubissent, dans le cristallin et l'humeur vitr?Še ,



??? de nouvelles r?Šfractions , dont l'effet est de rap^procher les rayons qui les composent de leurs axesrespectifs, en sorte qu'ils forment deux nouveauxc?´nes dont les bases reposent sur la surface pos-t?Šrieure du cristallin , et dont les sommets tombentsur le fond de l'?“d , o?š ils dessinent de m??meles images des points qui leur correspondent surl'objet. Tous les pinceaux partis des autres points del'objet , font le m??me office, en sorte qu'il seforme au fond de l'?“il vme image compl?¨te decet objet , mais qui est renvers?Še, en cons?Šquencede ce que les rayons qui viennent des points situ?Šsde part et d'autre de celui du mdieu , se croisenten traversant la prunelle. L'opinion la plus com-mime est que l'image se peint sur la r?Štine. Ce-pendant

de c?Šl?¨bres anatomist??s ont pens?Š que lachoroide ?Štait la v?Šritable toile du tableau. On peut v?Šrifier, par l'exp?Šrience, ce que nousvenons de dire sur la cause de la vision , en prenantl'?“il d'un b?“uf tu?Š r?Šcemment , et en le d?Š-pouillant par derri?¨re de sa scl?Šrotique. Si l'onplace cet ?“il dans l'ouverture faite au volet d'unechambre obscure , de mani?¨re que la corn?Še soiten dehors , on verra, ?  travers les membranestransparentes de la partie oppos?Še , les imagesdistinctes des objets ext?Šrieurs. Cette v?Šrit?Š une fois reconrme, qu'aussit?´t qu'unobjet est devant l'?“d, cet^objet a son portraitau fond de l'organe , il semble d'abord que lavision n'ait plus besoin d'autre explication; et l'onserait tent?Š de croire qne nos yeux, ?  l'instant



??? O?™ ils s'ouvrent pour la premi?¨re fois, sont d?Šj? tout dress?Šs , et que la seule pr?Šsence des objetssuffit pour que les impressions faites sur la r?Štine,et transmises par l'interm?¨de du nerf optique ,jusqu'au cerveau , donnent occasion ?  l'ame de serepr?Šsenter ces objets tels qu'ils sont , et aux en-droits o?š ils sont. Mais on concevra qu'il fautquelque chose de plus, si l'on fait attention quel'image qui se peint sur la r?Štine est une simplesurface, figur?Še et rev??tue de couleurs, sans aucunrelief, et que d'ailleurs elle n'est que le r?Šsultatde l'action qu'exercent sur l'organe les extr?Šmit?Šsdes rayons qui le touchent, et ne se rapporte pasd'elle-m??me aux extr?Šmit?Šs oppos?Šes, o?š se trouvesitu?Š le corps qui est l'objet de la vision. Ces con-

sid?Šrations avaient d?Šj?  fait conjecturer ?  plusieursphysiciens , qu'il existait un interm?Šdiaire qui nousservait ?  lier les impressions produites par les rayonsque les corps envoient ?  l'?“il avec les modifications deces corps eux-m??mes. Ils pensaient que c'?Štait le tactqui instruisait l'?“il en quelque sorte , et qui nousaidait ?  rectifier les erreurs dans lesquelles cet organenous entra?Žnerait, s'il ?Štait abandonn?Š ?  lui-m??me.Mais personne n'a mieux d?Švelopp?Š que Condillacles moyens que le tact emploie dans cette esp?¨ced'enseignement, et c'est en partie d'apr?¨s ce c?Šl?¨brem?Štaphysicien que nous allons essayer de les faireconna?Žtre. Les premi?¨res le?§ons nous viennent des diversmouvements que fait la main , qui a elle-m??meson

image au fond de l'?“il. Tandis qu'elle s'ap-proche et s'?Šloigne successivement de cet organe,



??? elle lui apprend ?  rapporter ?  une distance plusou moins grande , ?  un lieu plut?´t qu'?  l'autre ,l'impression qui se produit sur la r?Štine, d'apr?¨s lesentiment que nous avons de chaque position de lamain, de la direction et del?  grandeur de chaquemouvement qu'elle fait. Tandis qu'une main passe surl'autre, elle ?Štend en quelque sorte, sur la surface de celle-ci, la couleur dont l'impression est dans l'?“il; elle circonscrit cette couleur entre seslimites, et fait na?Žtredans l'ame la repr?Šsentation d'un corps figur?Š de tellemani?¨re. Lorsqu'ensuite nous touchons diff?Šrentsobjets, la main dirige l'?“il sur les diverses partiesde chacun d'eux, et lui en rend sensibles l'arran-gement et les positions respectives; elle agit sanscesse, ?  l'?Šgard de l'?“il, par

l'mterm?¨de des rayonsde la lumi?¨re , comme si elle tenait une des extr?Š-mit?Šs d'un b??ton qui aboutirait au fond de l'?“ilpar l'autre extr?Šmit?Š , et qu'elle conduis?Žt suc-cessivement ce b??ton sur tous les points de l'objet.Elle semble avertir l'?“il que le point qu'elle toucheest l'extr?Šmit?Š du rayon qui le frappe. Elle par.court ainsi toute la surface de l'objet; elle sembleen prononcer la v?Šritable forme. Tant?´t courb?Šeuniform?Šment sur la surface d'un globe dont ellesuit le contour dans tous les sens , elle marque ladistinction de la lumi?¨re et des ombres; elle donnede la rondeur et du relief ?  ce que l'?“il aper?§oit.Tant?´t obhg?Še de varier sa propre figure, tandisqu'elle se moule alternativement sur les faces etsur les ar??tes d'un corps angideux,

elle fait res-sortir les diverses positions et l'assortiment des plansqui en composent la surface, t



??? D?¨s qu'une fois les yeux sont instruits , alorsl'exp?Šrience qu'ils ont acquise les met dans le casde se passer des secours du tact; et la seule pr?Š-sence des objets d?Štermine le retour des m??messensations , ?  l'occasion des impressions semblablesque font sur l'organe les rayons envoy?Šs par cesobjets. Nous avons dit que l'image de chaque objet sepeint au fond de l'?“il, dans une situation renvers?Še,et des savants c?Šl?¨bres en ont conclu que chacunvoyait naturellement tous les objets dans cette m??mesituation; mais il sera ais?Š de sentir combien cettecons?Šquence est peu fond?Še, si l'on consid?¨re quenous vo} ons notre propre corps , qui a son imagerenvers?Še sur la r?Štine , comme celle des autresobjets , en sorte que le seul

sentiment que nousavons de notre position d?Štermine la sensation quinous fait voir tous les objets droits. En m??me-temps que le tact instruit l'?“il ?  rap-potter au dehors les images des objets, et ?  ensaisir les formes, il l'exerce sur l'estimation de leurposition dans l'espace , de leurs grandeurs et deleurs distances ; et lorsque ces distances surpassentcelles jusqu'oii s'?Štendent les mouvements de lamain , nous y suppl?Šons par un autre exercice ,qui consiste k nous approcher de l'objet jusqu'aupoint de le toucher, et k nous en ?Šloigner ensuite,et nous jugeons k peu pr?¨s de sa distance, par l'?Š-tendue des mouvements que nous faisons vers lui,ou en sens contraire. Lorsqu'ensuite la distancesurpasse la port?Še de nos mouvements ordinaires,les

rapports que nous sommes exerc?Šs k saisir, nous



??? servent comme de r?¨gles pour appliquer ?  d?Šsobjets plus ?Šloign?Šs les impressions qui se font e??nous ; mais, ?  mesure que l'?Šloignement augmente ,les circonstances deviennent toujours moins favo-rables ?  ces applications; et ; au-del?  d'un certainterme , les objets se pr?Šsentent ?  nous sous desapparences plus ou moins trompeuses, qui nousinduisent dans ces esp?¨ces d'erreurs que l'on anomm?Šes illusions d'optique, et dont nous par-lerons dans la suite. ( Hauy ). Voyez aussi Bonnet , Contemplation de la Na-ture, tome 7, partie 5, p. 237. LETTRE XXIV; de l'arc-en-ciel. Les couleurs de l'arc-en-ciel, comme celles detous les m?Št?Šores emphatiques, ne sont que lesdiverses modifications des rayons lumineux qui jtombant sur des

gouttes d'eau, y subissent diff?Š-rentes r?Šfractions et r?Šflexions; c'est de l?  qued?Špend la forme que prennent ces rayons , et lescouleurs vari?Šes qu'ils produisent. On voit dansles ?Šcrits des anciens naturalistes, qu'ils avaientquelqu'id?Še de cette v?Šrit?Š physique. Pline l'in-dique, d en dit un mot au sujet de l'arc-en-cielqui couronne toujours la belle cascade de Terni.Il lui eut ?Št?Š facile d'aller ?Študier ce ph?Šnom?¨nesi Voisin de lui, et d'en prendre une id?Še distincte ;



??? iiiais comme rien n'est plus commun que l'arc-en-ciel ; comme dans tous les temps on l'a regard?Šcomme une esp?¨ce de d?Šcoration brillante qui pa-raissait ?  la suite des temp??tes, que la Nature em-ployait pour en adoucir l'horreur, et en annoncerla-fin; comme on n'a jamais attach?Š d'autre utilit?Š?  ce m?Št?Šore doux et tranquille, dont on n'avaitrien ?  redouter , on s'est peu attach?Š ?  le consi-d?Šrer avec des yeux philosophiques ; ce n'est quedans le si?¨cle dernier que l'on en a v?Šritablement?Študi?Š et connu la nature , et qu'on s'est appliqu?Š?  v?Šrifier les conjectures des anciens. Marc-Antonio de Dominne , archev??que de Spa-latro, est le premier qui, en 1611, ait d?Šmontr?Šque l'apparence de l'arc-en-ciel d?Špendait de lar?Šfraction et

de la r?Šflexion des rayons lumineuxsur les gouttes d'eau r?Špandues dans l'air, ou surun nuage l?Šger form?Š de ces gouttes. Descartesvint ensuite , qui embrassa cc sentiment, le renditplus vraisemblable par les explications qu'il y ajouta.Jean-Christophe Sturmine^ math?Šmaticien d'Altorf,donna un trait?Š de l'Iris ; c'est d'apr?¨s ces premi?¨restentatives que le c?Šl?¨bre Newton et le savantHalley, donn?¨rent une th?Šorie nouvelle de l'arc-en ciel. On s'en est tenu depuis aux principes queces physiciens illustres ont ?Štablis sur ce m?Št?Šore,parce que l'on a reconnu, par une multitude d'ob-servations r?Šit?Šr?Šes, qu'ils ?Štaient conformes auxproc?Šd?Šs de la Nature. Les couleurs les plus remarquables sur l'arc-en-ciel, sont le rouge ?Šclatant , le vert et

le jaune,qui f se m??lant par leurs extr?Šmit?Šs, produisent



??? des couleurs moyennes, telles que le jaune orang?Š,le bleu et le pourpre; mais quelques vari?Št?Šs qu'oiiremarque dans les teintes de l'Iris, on verra toujoursqu'elles sont produites par le m?Šlange des couleursprincipales. Ces couleurs sont l'effet naturel dupassage des rayons lumineux de l'air dans l'eau,ou dans les mol?Šcules aqueuses, et de leurs r?Š-flexions et r?Šfractions de l'eau dans l'air. Du pointd'incidence d'o?š l'on peut regarder la ligne commedirecte ou perpendiculaire au point de r?Šflexion ,on pr?Štend que ces rayons prennent la forme concavek l'int?Šrieur, et convexe ?  l'ext?Šrieur ; c'est-? -direque , pour r?Šfl?Šchir la lumi?¨re et la modifier defa?§on que l'arc-en-ciel soit peint des couleurs quis'y font remarquer, il faut que la

lumi?¨re soitr?Šfl?Šchie et r?Šfract?Še par une mati?¨re aqueusedivis?Še en diff?Šrentes gouttes presqu'insensibles , quilui donnent les modifications d'o?š r?Šsultent les cou-leurs vari?Šes de l'arc-en-ciel ; et c'est la forme m??medes gouttes d'eau qui peut faire entendre commentun rayon de lumi?¨re peut ??tre concave d'un c?´t?Šet convexe de l'autre. Un rayon parti du centre du soleil tombe surune goutte de pluie, qu'on suppose spb?Šrique; ils'y rompt suivant la loi connue de la r?Šfractionde la lumi?¨re dans l'eau , c'est-? -dire en sorte quele sinus de l'angle de r?Šfraction soit au sinus del'angle d'incidence , comme trois ?  quatre ou ? peu pr?¨s. Il va frapper contre la surface concavede la goutte ; il s'y r?Šfl?Šchit ?  angles ?Šgaux ; del?  il ressort de

la goutte en se rompant selon la r?Š^flexion de la lumi?¨re de l'eau dans l'air, et vient



??? ?Ž?“il du spectateur plac?Š entre le soled et le planb?š est la pluie, ou l'amas de mol?Šcules aqueusesSur lesquelles para?Žt l'arc-en-ciel. Comme il tombe du centre du soled, sur la goutted'eau , une infinit?Š de rayons parall?¨les entr'eux ,?  cause du grand ?Šloignement, et qu'ils ont difF?Š-rentes incidences sur la goutte , ?  raison de sacourbure , ds eu sortent tous sous divers angles ,apr?¨s deux r?Šfractions et une r?Šflexion entre lesdeux r?Šfractions. Pour se faire une id?Še plus distinctede cette th?Šorie, il faut concevbir une ligne tir?Šedu centre du soleil, qui, traversant le derri?¨re dela t??te du spectateur , passe par le centre de sou?“d, et se termine au plan de la pluie. Cette lignevisuelle est par cons?Šquent parall?¨le aux rayonsdu soleil qui

tombent sur une goutte , et elle estrencontr?Še par tous les rayons qui en sortent, ouau moins par quelques-uns. Or, par les calculs faitssur les observations les plus exactes , les rayons quisortent de la goutte, ne peuvent pas rencontrercette ligne sous un angle plus grand qUe quarante-deux degr?Šs ou environ , et de plus ceux qui larencontrent sous cet angle, ou sous un angle seu-lement un peu moindre , sont en nombre beaucoupplus grand que ceux qui se rencontrent sous demoindres angles ; d'o?š il suit qu'au-dessus de l'anglede quarante - deux d?Šgr?Šs, d y a, relativement ? l'?“d, une ombre parfaite puisqu'il ne re?§oit aucundes rayons rompus ou sortis de la goutte , et qu'au-dessous de quarante - deux , ?  commencer , parexemple , ? 

quarante , il y a ?  peu pr?¨s une ombre jou plut?´t reffet de la r?Šflexion et de la r?Šfraction 1.nbsp;3o '



??? des rayons lumineux, cesse et se confond avec lalumi?¨re ge'ne'rale dont l'air est encore e'claire' ; ceâ€?jui est sensible en ce que l'?“il est beaucoup moinsfrapp?Š du peu de rayons qui lui viennent au-dessousde l'angle de quarante degr?Šs, que du nombre deeeux qui lui viennent de quarante - deux jusqu'? quarante, intervalle ou ils sont extr??mement serr?Šsquoique leur densit?Š soit in?Šgale ; et c'est ce quioccasionne la vari?Št?Š des couleurs de l'arc-en-ciel.Au point de quarante-deux degr?Šs o?š les rayonssont plus directs et plus denses , para?Žt le rouge?Šclatant ; ensuite , en se rapprochant de quarante-deux ?  quarante, o?š la r?Šflexion diminue, et o?šla ligne visuelle rencontre moins de rayons , onvoit successivement l'orang?Š , le

jaune , le vert, lebleu, et enfin le pourpre et le violet, qui sont ledernier efi'et de la r?Šflexion qui est ?  peine sensible,et o?š la lumi?¨re se confond avec les t?Šn?¨bres. Cette in?Šgale densit?Š de rayons, qui sortent apr?¨sdiff?Šrentes r?Šfractions et r?Šflexions , vient de lacourbure des surfaces qui les ont rompus, et ellevarie selon cette courbure. L'ombre qui termineles bords de l'arc-en-ciel, tant en dedans qu'endehors , est n?Šcessaire pour faire sortir les rayonscolor?Šs, et donner au m?Št?Šore toute l'apparencedans laquelle il consiste ; c'est aiusi que dans leprisme il faut qu'il y ait de l'ombre de part etd'autre des rayons color?Šs, pour qu'on puisse lesdistinguer. Que l'on se mette dans une position favorable, lematin, lorsque le soleil commence ? 

monter sur l'ho-rison , oa remarquera autant de petites Iris, ou



??? tfarcs color?Šs, qu'il y a de diff?Šrentes gouttes deros?Še sur les plantes, sur les toiles d'araign?Šes, etles autres corps l?Šgers oii la ros?Še se rassemble. Onpeut faire la m??me observation avant le soleil cou-chant , lorsque , dans le cours de la journ?Še , il esttomb?Š de la petite pluie ; par ce moyen on peut sefaire une id?Še de la mati?¨re du nuage sur lequel sepeignent les couleurs de l'arc-en-ciel. Il faut,disaient les anciens , que la nu?Še soit dispos?Še demani?¨re qu'elle soit transparente d'un c?´t?Š etopaque de l'autre, ?  la mani?¨re d'un miroir con-cave qui r?Šfl?Šchit les rayons du soleil vers les yeuxde celui qui le regarde. Ils se seraient expliqu?Šsd'une mani?¨re plus conforme aux proc?Šd?Šs de la Na-ture, s'ds eussent dit que chaque

goutte d'eau devaitavoir ?  peu pr?¨s cette forme, et que le nuage surlequel se peint l'arc-en-ciel ne doit pas ??tre un corpssolide dont toutes les parties soient continues , maisplut?´t un amas de diff?Šrentes gouttes contigu?¨s lesunes aux autres, toutes figur?Šes de m??me , rondeset transparentes , qui, par cons?Šquent, ont chacunela forme convexe et la forme concave requises pourla r?Šfraction des rayons lumineux, qui s'y modifientde mani?¨re k produire les couleurs qui frappent lavue. Ces gouttes l?Šg?¨res sont, ou des vapems quis'?Šl?¨vent en grande quantit?Š d'un fleuve ou d'uneautre masse d'eau, ?  la suite d'une action assez vivedu soleil, et que la solidit?Š de l'atmosph?¨re inf?Š-rieure tient comme suspendues k une certaine hau-teur, ou

bien elles sont l'effet d'un nuage mis en dis-solution , dont les parties sont tellement att?Šnu?Šesqu'elles ne peuvent vaiuae la r?Šsistance qu'elles



??? trouvent dans l'air qui la soutient avant que de.s'??tre re'unies et d'avoir acquis une plus grandepesanteur sp?Šcifique que celle qu'elles, avaientd'abord. Ainsi on peut regarder les gouttes d'eausur lesquelles se forme l'arc-en-ciel, ou commetombantes des nu?Šes, ou comme saillantes de lasurface de la terre en haut, et par cons?Šquent ceph?Šnom?¨ne, ou accompagne la pluie qui tombedans son voisinage , ou l'annonce comme tr?¨s-pro^.chaine. ( Richard. ) LETTRE XXVL harmonies des couleurs dans les differents climats. E'air conduit la lumi?¨re, et du palais des cieux,Par lui ses doux rayons arrivent ?  nos yeux ;Par lui nous respirons l'?“illet, la marjolaine ;D'une bouche ador?Še il nous porte l'haleine,Souffle plus embaum?Š qne le parfum des

Heurs ,L'air humide, d'Iris compose les couleurs;L'air par ses doux reflets forme le cr?Špuscule;Par lui l'aurore avance et le soir se recule ;Sans lui l'?“il passerait, par un brusque retour.Du plein jour ?  la nuit, de la nuit au grand jom- ;C'est lui qui nuan?§ant leur marche r?Šguli?¨re ,Par degr?Šs nous fait perdre et revoir la lumi?¨re;Enfin multipliant ses mobiles reflets.Le jour comme dans l'onde y vient briser ses traits ;De l?  ces jets brillants , ces vapeurs color?Šes. Dont se peignent du ciel les vofites azur?Šes,Surtout dans les climats o?š l'ardent ?ŠquateurDe l'astre ardent du jour redouble la splendeur



??? Et d?Šploie avec pompe, entre les deux tropitiues ,Du luxe des couleurs les teintes magnifiques.L? , l'?Šclat des m?Štaux , des fleurs le vif ?Šmail,L'?Šmeraude , l'azur, l'opale et le corailVersent tous leurs tr?Šsors sur de riches nuages jL'illusion y joint ses magiques images ,Et d'un hasard heureux secondant la beaut?Š,D'??tres qui ne sont pas, peuple un ciel enchant?Š jL'?“il y voit resplendir de brillantes campagnes ,?‰clater des volcans , s'?Šlever des montagnes,La lumi?¨re frapper des rocs ?Štincelants,D'un gouffre t?Šn?Šbreux sortir des flots br??lants,Sous de riches couleurs , sons de mobiles formes,S'agiter des lions et des coursiers informes ;L'Oc?Šan dans son sein balance ces tableaux,Les lacs resplendissants en colorent leurs eaux.Les arbres leurs sommets, les montagnes leur fa?Žte,Et la

Nature y donne une ?Šternelle f??te ;Spectacle ?Šblouissant, ?Šclatant appareilDont le ciel est la sc?¨ne et que peint le soleil. Dewhe , les trois R?¨gnes dje la Nature. riv DES NOTES DU TOME PREMIER.



??? il. ' cjf = : ' .^r^^U - -- t'ihnbsp;, tre-'-nbsp;â€? â–  â–  I--I'I. â€žr, Si ' , â–  â€?.....â€?i'.'tH??i noe eatP p , * ^^^ : r-:-'nbsp;r-^^-at.nihifri ..^r â–  .......ifTtpi--: .nbsp;â–  â€?--I-Ti; ' â€?â– â– ..ui Jaia:-^ aii-i 55 t-r,,;- .^Ir.o â–  '. ' quot;?Ž-.



??? TABLE DU TOME PREMIER. Pr?Šface...............................pag. v introdrctiow............................ x] Argument du premier Livre..............xxvij Livre premier. De quelques lois g?Šn?Šrales de la Nature................. i Lettre premi?¨re. De la physique ancienne,, ih. Lettre ii. Newton, Buffon, Lavoisier...... i6 Lettre m. De l'hypoth?¨se que tout est sensible dans la Nature............ 27 Lettre iv. De l'attraction d?Šcouverte par Newton................... 38 Lettre v. Des affinit?Šs chimiques. De la rar?Š-faction et de la puissance du soleil..................... 48 Lettre vi. Du mouvement................ Lettre vu. D'une autre loi g?Šn?Šrale de la Nature.................... 85 Lettre vin. G?Šnie de l'homme............ io3 Argument du second Livre............... ua lavre second. De l'air consid?Šr?Š dans quelques-uns

de ses rapports avec laphysique, la chimie et l'his-toire naturelle............. ii'j Lettre ix. Que l'air est le v?Šhicule du son. De l'oreille................ ib. Lettre x. De l'influence du bruit des vents sur l'homme............... i34 ??.f.ttre D?Šcouverte de la pesanteur de l'air. i4i



??? lA I Lettre xii. Des hahitants de l'air. Migrations des oiseaux............... i54 Lettre xiii. Des vents et de leurs causes... 170Lettre xiv. De l'utilit?Š du z?Šphire pour l'em-bellissement de la Nature.... i85Lettre xv. De l'air dans ses rapports avec labotanique, ou les Amours de Flore et de Z?Šphire......... 19G Lettre xvi. De la d?Šcomposition de l'air. Th?Šorie de la combustion... ao3Lettre xvh. Harmonies du r?¨gne v?Šg?Štal et dur?¨gne animal, ou les Amoursdu rossignol et de la rose. ... ai4 Lettre xviu. Du gaz acide carbonique..... aa6 Argument du troisi?¨me Livre . ........... 238 Livre TROisii?ˆME. De la lumi?¨re et du caloriqueconsid?Šr?Šs dans quelques-unsde leurs rapports avec la phy-sique, la chimie et l'histoire naturelle!.nbsp;^.......... 347 Lettre xix. De la vitesse de la

lumi?¨re..........ib. Lettre xx. Les tourbillons................................sSg Lettre xxi. Le cr?Špuscule et l'aurore............268 Lettre -amp;.yi.n. De la chambre obscure et de l'oeil.nbsp;278Lettre xxiu. De la refraction. Explication naturelle des spectres..............287 Lettre xxiv. Th?Šorie des couleurs. De l'arc- en-ciel. ......................................3oo Lettre xxv. De l'?“il.......................................3ii Lettre xxvi. Harmonies des couleurs dans les diff?Šrents climats................3a5 Notes...........................................................333 Fin de la Table.



??? J



???



??? - ^ â– â–  'i t- ' -, m



??? m

Powered by TCPDF (www.tcpdf.org)

http://www.tcpdf.org

